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A PARIS, 


Chez AU TEUR, quai de l'École, près du Pont-Neuf, au 
\ Café du Parnasse. 
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L'ART DE DÉMONTRER L'ÉCRITURE 


PAR LE MOYEN DUCERCLE ET DE L'ELLIPSE. 


CHAPITRE PREMIER. 


s 


Considérations générales sur l’Écriture. 


es de lécriture remonte, si nous en croyons 
les sayans, jusques vers l’an du monde 2549 , que Cadmus 
porta de Syrie en Grèce les premières lettres. L'écriture 
n’a pas été , dès son origine , ce qu’elle est devenue depuis : 
mais quels qu’aient été alors les signes de la pensée, leur 
découverte n’a pu être considérée que comme l’un des 
plus grands bienfaits accordés aux hommes. 

Comme chaque peuple s’est fait une langue , chaque 
peuple a eu aussi sa manière de peindre les lettres ; et 
Vécriture, comme les langues, a changé, pour ainsi dire, 
de siècle en siècle; mais dans toutes les époques du 
monde , il s’est trouvé des hommes qui ont cherché à 
donner à l'écriture des formes agréables. Les Arméniens 
sont les premiers créateurs des formes à-peu-près sem- 
blables à celles dont nous nous servons aujourd’hui : on 
en attribue linvention à Jeaz Chrysostôme , qui vivoit 
dans le quatrième siècle de l'ère chrétienne. Mille ans 
après cette époque, c’est-à-dire au quatorzième siècle , 
on écrivoit généralement bien chez tous les peuples de 
VEurope. Les actes des notaires étoient peints , mais en 
caractères d’une exécution lente et très-pénible. 

En 1632, chaque maître d'écriture en France, s’étant fait 
une manière d'écrire , il en étoit résulté qu’on ne pouvoit 
déchiffrer toutes les écritures. Les notaires mêmes écri- 
voient, comme le plus grand nombre d’aujourd’hui , d’une 
manière illisible ; ce qui pouvoit compromettre la fortune 
des familles. Le parlement, pour arrêter un tel abus , 
se fit représenter, par les plus habiles maîtres d'alors, des 
alphabets, que tous les instituteurs furent contraints 
d’imiter; et alors on vit renaître un art, qui ne parvint 
à un certain degré de perfection, qu’au dix- 
septième siècle , dans lequel on vit des tableaux d’écri- 
ture , qui plurent autant aux amateurs de cet art, que 
les chefs-d’œuvres de Raphaël et du Corrège plaisent aux 
péintres. 


néanmoins 


Pendant que l'écriture se perfectionnoit en France , 


elle ne faisoit aucun progrès chez les autres peuples. 


Barbedor étoit considéré comme le plus habile maître 
d'écriture de l'Europe. Il donna un grand nombre de 
maîtres à la Hollande et à l'Angleterre, où l’ 


on m’écrivoit 
alors que la coulée. 


Les Hollandais, en ajoutant aux grâces de l’écriture 
qu’ils avoient reçue de Barbedor, un faire plus facile : 
modifièrent peu-à-peu leurs caractères, qui devinrent ce 
que l’on appelle mal-à-propos l'écriture anglaise, puisque 
l'on écrivoit ce genre à Amsterdam plus de cinquante 
ans avant qu’on l’écrivit à Londres. 


Au commencement du dix-huitième siècle > les Français, 


au lieu d’adopter les agréables modifications de l'écriture 
hollandaise, prirent la coulée anglaise pour écriture na- 
tionale. Rossignol surpassa dans ce genre tous les maîtres 
de Londres; ce qui, vraisemblablement, décida les Anglais 
à pratiquer l’écriture hollandaise > Qui devient aujourd’ 


celle de toutes les nations commerçantes de l’Europe. 


’hui 


Maintenant les Français n’ont plus d'écriture nationale. 


Chaque maître, en renonçant aux belles formes prescrites 
par les anciens , se fait un mérite d’en créer de nouvelles , 
qui n’ont l’avantage de plaire qu’à leur auteur 3 C’est 
pourquoi les négocians, dégoûtés de la coulée par le peu 
duniformité des écritures de mains différentes , adoptent 
le genre hollandais, et on l'écrit déjà dans les comptoirs 


les plus importans de la République. 


J’ai remarqué qu’un des plus grands avantages de cette 
écriture, est la facilité de l'exécution qu’elle offre aux 
jeunes élèves. Il m’a toujours fallu beaucoup moins de 
tems pour perfectionner une main dans ce genre , que 
dans la coulée. 

Malgré que la coulée doive éprouver le sort de la ronde, 
j'ai cru devoir, pour satisfaire tous les goûts, en donner 
des modèles. Bien faite, elle plaît aux yeux; en la con- 


servant pour la variété des tableaux, ce sera une richesse 
de plus. 


Quoique cet ouvrage soit, entre tous ceux qui existent, 


| 


ocean 


4 GRAPHOMÉTRIUE. 


le plus complet pour le nombre des modèles d'écriture ; 
je conviens qu’il laisse encore quelque chose à desirer ; 
c’est pourquoi il sera suivi d’un supplément de beaux 
modèles, dans lesquels je réunirai à la solidité des formes 
les grâces qui conviennent aux plus légères et aux plus 
délicates productions de l’homme. 

On s’apercevra que l’émulation entre les graveurs à 


présidé à l'exécution de mon ouvrage. Les citoyens Le 
François, Beaublé, Malbeste et Lale ont prouvé que l’on 
peut, avec du zèle, honorer son pays et son art. On verra, 
par la délicatesse de leur burin, et la précision avec la- 
quelle ils ont rendu les effets de la plume, quelle distance 
il y a entr'eux et les graveurs qui ont transmis la mul- 
titude des mauvaises écritures qui paroissent. 


CHAPITRE OC 


L û ° . . . 
Des Traités d’Écriture qui onb paru et qui paroissent, et des Artistes 
Écrivains qui ont vécu et qui vivent. 


A 


Panaz les artistes qui ont traité Part de l'écriture, on 
distingue Lesgret, Alais de Baulieu, Royllet, Dau- 
2repe ; Paillasson et Defargues. 

Lesorer donna en 1636 un excellent traité d’écriture , 
dans lequel il réunit une théorie savante à la plus belle 
exécution. Les ornemens de ses modèles sont d’une très- 
grande richesse et d’un goût exquis. 

Arars nr Braurteu, le guide de tous les bons maîtres 
qui lui ont succédé, a publié, en 1698, son excellent 


ouvrage sur l’écriture. S'il avoit accompagné sa démons- 


ture un peu plus haute ; 


tration de modèles d’une 6 
sil avoit pu fixer la forme des majuscules, que Rossi- 
gnol a depuis si heureusement perfectionnées , nous 
waurions pas besoin d’un nouveau traité de lécriture, 

Rovzrer a, dans un ouvrage publié en 1731, déve- 
loppé en grand le système des effets de la plume : sa 
main vigoureuse produisit des choses inimitables. On n’a 
aien vu, avant ni après lui, d'aussi surprenant que ses 


majuscules et ses exercices à la grosse plume; mais 


ayaxt voulu innover, en prescrivant, pour écrire , la tenue 
de plume à face, il n'eut qu’un succès éphémère : ce- 
pendant or. peut le citer comme un modèle pour len- 
semble et la distribution d’une pièce d’écriture. 

Cet artiste avoit imaginé de graver sur des cartons des 
modèles d'écriture , et de les faire suivre, avec un style ; 
par ses élèves; mais expérience ayant appris que tout 
ce qui s’éloigne de la bonne théorie ne peut donner 
qu'un mauvais résultat, il abandonna lui-même cette 
méthode, et convint qu’elle opposoit à l'avancement 


èves plus d'obstacles qu’elle wavoit paru d’abord 


des é 
eur offrir d'avantage. 

Gracmanr, élève et zélé partisan des principes de 
Rossignol , fit un traité d’écriture, qui n’est qu'une 


8 
satyre ingénieuse du livre de Royllet. Il transmit dans 
ce-livre , par le burin du fameux Aubin, lestplus beaux 
modèles de son maître : on ne voit rien de plus parfait 
que cet ouvrage. 


Daurnsre, élève de Michel, a publié, en 1788, un 


ouvrage dans lequel il fait revivre le système des mou- 
vemens propres à l’action d'écrire, que la rareté du 
livre de Lesgret avoit fait oublier. IL s’est particulière- 
ment attaché à proscrire la peinture de l'écriture. Il a 
cherché à ralentir l'enthousiasme qu’inspiroient les beaux 
modèles de Rossignol, que, dans le secret, il cherchoit 
à imiter. Son esprit naturel le rendit très-recomman- 
dable. Si l’on ne voit pas dans son livre une belle con- 


figuration, ni des démonstrations satisfaisantes, on con+ 


viendra qu'il a cherché des vérités utiles, et qu'il en 
a trouvé quelques-unes. 

Parrrasson , élève de Rossignol, le plus instruit de 
tous les maîtres écrivains qui aient existé jusqu’à lui, 
fut choisi par les auteurs de l'Ency clopédie pour traiter 
son art. Tous les articles écriture que l’on voit dans cet 
ouvrage sublime , sont du style de cet écrivain. Dide- 
rot, en lui rendant justice, ne voulut pas. corriger un 
seul mot de son travail. Je m'honore d’être élève de 
Paillasson, et cependant je dois dire que lui, qui pou- 
voit, sans recourir à l'artifice, orner ses pièces, s’est 
amusé à composer des entrelas de traits, que le vul- 
gaire croit être faits à main levée, et qui ne sont que 
des dessins. Paillasson devoit laisser ce genre de traits 
aux charlatans , à qui seuls ils peuvent être utiles, pour 
dérober aux yeux la médiocrité de leur écriture. 

Dzrarcuss, de son vivant, maître écrivain ambu- 
lant, après avoir parcouru toutes les. grandes villes de 
France, finit, en 1787, par publier un grand livre dans 
lequel on ne remarque de beau que les majuscules, et 
la douceur du burin de l'artiste Beaublé. On voit que 
ce maître n’avoit pas l’idée d’une configuration passable , 
ni de goût pour la composition des modèles. 

Les écrivains les plus remarquables qui n’ont pas fait 
imprimer, sont Sauvage, maître de Rossignol; Rossi- 
gnol, qui nous a donné Æénard; Rolland, de Paris ; 
Second, de Lyon; Dominique ; de Dijon; Vincent, de 
Nantes; Fauguette, de Lille; Gallemant, de Versailles, 
lequel avoit formé Hachette, de la même ville. 

Rovrrer, fils de l’auteur dônt j'ai parlé, et que nous 

avons 
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ävons eu le malheur de perdre en 1793, étoit, comme 
son père, un artiste inimitable; grand peintre en écri- 
ture, fameux dessinateur à la plume, bon ami, il mé+ 
rite les regrets de tous les amateurs des arts et de tous 
les hommes vertueux. 

Après avoir parlé des auteurs qui n'existent plus, je 
dois entretenir mon lecteur de ceux qui vivent. 

Bsvrers, élève de Royller, a transmis à-peu-près les 
préceptes de son maître ; il a introduit dans l’enseigne- 
ment , à l’imitation des Bayonnois, l’usage des grands 
caractères, et il a réussi à former de très-belles mains. 
Personne n’est plus profondément instruit que lui des 
règles de son art, ni plus capable de raisonner sur ses 
progrès depuis son origine jusqu’à nous : son traité d’écri- 
ture, qu'il a publié en 1768, peut être mis au rang de 
ceux qui font honneur aux Français. Si, dans ma jeu- 
nesse, j'ai parlé défavorablement de cet ouvrage, c’est 
parce que, pour l’apprécier, je ne connoissois pas assez 
le mérite de son auteur. 

LécæarD, membre du Lycée des Arts et de la Société 
dInstitution nationale, a fait dix-huit à vingt livres 
d'écriture. 

Le meilleur de tous a été soumis à l’examen de la So- 
cicté d'Institution. Une commission, composée d’artistes 
écrivains , prise dans le sein de cette Société , a jugé que 
Vouvrage ne méritoit pas que l’on en fit un rapport, 
parce que les formes, la composition des modèles, les ca- 
ricatures de traits dessinés et compassés , et la dureté 
du burin, lui parurent le zec plus ultra de la médiocrité. 

Mais le Lycée des Arts, ou plutôt le citoyen Desaudray, 
qui, par un excès de zèle pour le bien public, cherche 
à couronner tout le monde, a élevé cet ouvrage au-dessus 
de tout ce qui a paru jusqu’aujourd’hui; il a accordé au 
graveur Mollé une médaille, en le proclamant le plus 


habile graveur de France. Le public jugera, en compa- 


rant cet ouvrage à ceux du citoyen Zéchard, si le Lycée 
des Arts a rendu justice aux citoyens Beaublé, Le Frau- 
gçois ; Malbeste et Lale. 

Mais qu'est-ce qui a pu enthousiasmer ainsi le citoyen 
Desaudray ? C’est sans doute parce que dans les traits et 
entrelas du citoyen Léchard, les serruriers pourront trou- 
ver d’excellens modèles de grilles, et parce que tous les 
jambages dm, qui ressemblent parfaitement à des quilles, 
sont d’un genre tout-à-fait neuf : or, tout ce qui est neuf, 
a incontestablement le droit de plaire au citoyen De- 
saudray. 

Cependant l’ouvrage de Léchard est lancé dans la pos- 
térité avec la puissante recommandation des savans; c’est 
pourquoi il faut se taire, et laisser le public juge entre 
cet homme extraordinaire et ses chétifs contemporains. 

Gurrraumer, professeur d'écriture du Prytanée Français, 
aussi membre de toutes les Sociétés savantes de la Répu- 
blique, vient de nous donner un ouvrage sous le titre 
de Traité élémentaire de l Art d'écrire. 

Guillaume ; après avoir pillé la démonstration de 
Dautrepe, sans avoir pu raisonner sur cette démonstra- 
tion, cherche à nous prouver que ce maître nous a donné 
un principe faux, en prescrivant la situation du bras 
droit sur la diagonale d’un rectangle égal au papier sur 
lequel on écrit. 


Guillaume, pour redresser cet artiste, nous conseille 
de ne prendre, pour direction du bras, que la diagonale 
d’un rectangle, dont les grands côtés sont une fois et demie 
plus grands que les petits; et par sa méthode, comme par 
celle de Dautrepe , il résultera qu'un homme d’uné 
grande taille aura le bras droit très-près du corps, pen 
dant que l’enfant sera dans la nécessité de l’écarter beau- 
coup. Nous ne gagnons donc rien à la peine que s’est 
donnée le citoyen Guillaume d’attaquer une absurdité 
pour en accréditer unè autre: 

Le citoyen Guillatmée ne permet pas à une jeune 
personne du sexe d'appuyer, en écrivant, son bras gauche 
sur la table ; il veut que, pour écrire la ronde , le bec 
de la plume soit moins oblique que pour la coulée. Par 
ces innovations , le citoyen Guillaume ne veut pas se 
borner à dire ce que ses prédécesseurs ont dit. Nous 


donner du neuf, c’étoit pour lui un besoin ; mais con- 


damner, pour le plaisir de donner du neuf, une jeune 
personne au supplice de mouvoir lé bras et la main dtoite, 
sans être un peu appuyée sur le bras gauche , c’est la mettre 
dans l’impossibilité d'écrire jamais librement; c’est l’ex- 
poser à se déformer; car, sans être anatomiste, on sent 
que, quand un bras se meut, lorsque l’autre est tran- 
quille, le bras qui se meut entraine de son côté une 
partié du poids du corps, et détruit l’équilibre. 

Le citoyen Guillaume pouvoit fort bien faire un traité 
d'écriture sans mettre à la torture lès jeunes personnes 
qui auront le malheur de suivre ses conseils. 

Rien de plus contraire à la perfection de la rondé, que 
la coupe de plume préscrite par le citoyen Guillaume. 
Si la plume n’étoit pas oblique, il faudroit uñ grand effort 
pour la mettre sur l’angle du pouce avec lequel on doit 
former les liaisons, et tous les grands-maîtres sont d’ac- 
cord, qu'avec une même taille de plume, on doit pouvoir 
écrite les trois gènrés d'écriture française. 

Mais ne suis-je pas injuste, d'attribuer au citoyen Guils 
laume ces erreurs et mille autres dont je ne parle pas, 
lorsqu'il est très-possible qu’elles appartiennent au maître 
de quartier du Prytanée qui a écrit sa dissertation? Celæ 
prouveroit au moins qu’il ést dangereux, pour la répu« 
tation d’un artiste, de transmettre ses idées par la plume 
d'autrui. 

Le citoyen Hançrn s’est permis d’avancer, dans un dis 
cours en séance publique de la Société d’Institution, que 
écriture étoit dégénérée , et il n’y a jamais eu autant 
de mains brillantes que de nos jours. On né voit pas 
sans admiration les chefs-d'œuvres dé Charme, de Buret, 
de Jumel, d'Oudart, de Tardieu, dè Chapoicait, de 
Dessales, de Gillon, de Richard, de Decourcelles , 
de Frémiaux, de Charles, de Roi et de Péché, de Paris. 

Et dans les départemens, on remarque les inimitables 
Bernard, à Melun; Beljean et Viguet, à Genève; 
Cezerac, à Auch; les frères Samary, à Sorèze ; Valerte, 
leur neveu; Dubreuil et l'Eglise , à Bordeäux ; Gauteron, 
à Tonneins; Durbec, de l’Orme , à Toulouse; Bezard, 
à Rennes; Bazin, à Vierzon; Grégoire et Regard, à 
Lyon ; {nglard, à Lille, et beaucoup d’autres dont les 
noms se refusent à ma mémoire. Est-il une époque an- 
cienne où l’on auroit pu compter autant de plumes de la 
première classe? Si l’on écrit généralement mal en France, 
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ce n’est pas faute de bons maîtres ; mais il en coûte aux 
hommes qui n’ont aucun mérite de faire connoître ceux 
qui excèlent dans leur art. Parce que le citoyen Harger 
n’a jamais pu, malgré ses efforts, se faire un nom dans 
Vart auquel il doit cependant une brillante fortune , il 


croit que l'écriture est dégénérée : je dois le rassurer, et 
rassurer en même-tems ceux que son discours auroit pu 
mettre dans l’erreur; je suis persuadé que , dans une autre 
séance , il rendra justice aux artistes que je viens de 


citer. 


CEST PARTE RTE 


Por 


, . A Ê 
Des causes de la décadence prochaïne de l’Écriture , et des moyens de les 


prévenir. 


À: milieu du huitième siècle, l'écriture , cultivée avec 
succès par un grand nombre d’élèves de Rossignol, sem- 
bloit devoir fleurir toujours : tous les bureaux d’admi- 
nistration et de commerce étoient remplis de belles mains; 
des leçons gratuites étoient données dans une académie, 
où une jeunesse, brûlant du desir de se perfectionner, 
trouvoit, sans frais, un dépôt de modèles des plus grands 
maîtres, d’après lesquels elle puisoit les meïlleurs prin- 
cipes. 

Alors il falloit, pour enseigner, avoir subi de sévères 
examens ; aujourd’hui, des charlatans, qui n’ont jamais 
su tracer un mot, enseignent avec.Jes modèles d’autrui : 
ils promènent leur ignorance dans de somptueux cabriolets, 
et ne donnent des leçons qu’à un prix excessif, pendant 
que les bons professeurs sont sans emplois comme sans 
considération. 

S'il existe une place lucrative dans une institution 
nationale, elle n’est pas donnée par concours au plus 
habile ; elle devient le partage du plus intrigant. 

Aux invalides, par exemple, on donnera 3,000 fr. d’ap- 
pointemens , la ration de général de brigade et le titre 
de directeur d'institution, à un homme qui ne saura 
ni l'orthographe, ni ses quatre premières règles, ni 
écrire passablement un mot en petits caractères, et qui 
ne donnera pas à ses élèves, chaque jour, plus de 
trois heures de son temns. 

Autrefois, on n’auroit pas osé exposer en vente des 
gravures imparfaites; aujourd’hui, rien de plus hideux 
que les livres gravés qui ont le plus de vogue. Des mai- 
tres de départemens, qui croient trouver dans ces livres 
de bons modèles, sont désespérés de ne pouvoir rendre 
les faux effets de plume qui y sont représentés ; ils ont 
la bonne-foi de se donner des torts qui n’appartiennent 
qu'aux mauvais auteurs. 

Autrefois, un grand nombre de jeunes gens travailloient 
pour se rendre dignes de professer l’écriture; aujour- 
d’hui que cet art est compté pour rien, que la profes- 
sion de maître écrivain est mise au rang des plus abjectes, 
personne ne veut plus se mettre en peine d’exceller dans 
Vécriture. 

Le département vient de nommer, à Paris, un jury, 
pour examiner tous les instituteurs, dont le plus grand 
nombre n’enseigne que la lecture et lécriture : aucun 


artiste écrivain ne fut trouvé digne de figurer dans Ze 


jury. Des médecins, des chirurriens furent les juges de 
l'écriture de tous les instituteurs, et le résultat a été que 
tous les instituteurs de Paris écrivent très-bien , même 
ceux qui ont présenté les ouvrages d'autrui comme ve- 
nant d’eux. 

L'Institut national a-til un jugement à porter sur 
l'écriture , il ne daïgne pas consulter un artiste écrivain. 

Le citoyen Brun a présenté, comme invention nou- 
velle, la méthode de Royllet ; laquelle consiste à suivre 
avec un style des modèles d'écriture gravés. 

Les commissaires de l’Institut ont fait écrire six jeunes 
gens d’après cette méthode, et six autres jeunes gens 
d’après l’ancienne, sous l’inspection d’un nommé Bor- 
deaux, instituteur d’école primaire. Le résultat a été 
que les six jeunes gens qui ont suivi des lettres creuses, 
ont mieux réussi que les autres, d’où le citoyen Do- 
mergue, rapporteur de la commission, a conclu que, par 
la méthode du citoyen Brur, on apprénoit mieux sans 
maître, que par l’ancienne méthode avec un maître. 

Mais si un maître d'écriture, à la place du citoyen 
Bordeaux , eût eu à conduire les six jeunes gens dont 
on parle , la méthode du citoyen Brur eùt-elle triomphé? 
C’est ce que je révoque en doute. 

Mais ce qui m'étonne, c’est qu’une commission nom- 
mée par l’Institut, proclame , comme invention nouvelle, 
ce qui est connu depuis un demi-siècle; c’est que cette 
commission, pour faire un essai, ait choisi un maître 
dans l’extrême de la médiocrité, comme si elle avoit 
voulu porter le dernier coup à l’art de l'écriture : mais 
quels que soient ses efforts pour accréditer une méthode 
reconnue vicieuse ‘par Royllet, qui en étoit l’auteur, 
elle tombera d'elle-même, après. avoir fait quelques 
dupes. 

L'Académie des Sciences avoit déjà approuvé linvention 
d’un brasselet avec lequel on devoit, en trois leçons , 
savoir écrire; et l'inventeur, après avoir vendu dix 
mille de ces brasselets , au prix énorme de 72 francs, 
finit par se cacher, de peur d’être puni comme un filou, 
parce que personne ne put s’en servir après avoir reçu 
les trois leçons. 

La même Académie avoit couronné, comme une in- 
vention sublime, l'écriture réduite en parallélogrammes , 
par le citoyen Coulon , et le public méprisa et l'invention, 
et le rapport. de l’Académie des Sciences. 
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Le mépris des autorités supérieures pour les citoyens 
qui enseignent lPécriture, les efforts des savans pour 
avilir cet art utile, le défaut d'encouragement pour sa 
perfection, la multitude des charlatans et des mauvais 
livres, et l'indifférence des parens sur le choix d’un 
maître, sont les causes qui peuvent amener en France 
la décadence de l’écriture. Cependant le rédacteur de la 
Décade philosophique, en son n.° 4 de l’an 7, attribue 
la rareté des belles mains à la trop grande importance 
que l’on met à l’écriture. T\ prétend qu’un peuple voi- 
sin, le peuple anglais, écrit généralement bien, parce 
qu’il ne cultive qu’un genre d'écriture, pour lequel il 
ne faut pas tourner la plume, et que ce peuple se met 
à rire quand on lui dit que tous les maîtres d'écriture 
de France emploient leurs élèves des mois entiers à faire 
tracer des jambages. 

Si l’on en croit le citoyen Say sur sa parole, on pen- 
sera que les Anglais ne cultivent qu’un genre d’écriture ; 
mais la vérité est qu’ils cultivent /a titulaire gothique, 
une espèce de ronde dont tous les jambages sont aigus, 
et leur round hand, qui maintenant est l'écriture de toutes 
les nations commerçantes de l’Europe. 


Le citoyen Say suppose gratuitement que le peuple 


anglais se met à rire quand on lui dit que tous les 
maîtres français emploient leurs élèves des mois entiers 
à tracer des jambages. T1 n’y a pas un maître français 
assez fripon pour faire perdre ainsi le tems à ses élèves. 

Maïs peu importe au citoyen Say d’avoir calomnié une 
portion intéressante de la société, dès qu’il a satisfait au 
desir de rendre à des instituteurs étrangers un hommage 
qu’ils ne méritent pas; hommage qui auroïit pu, s’ils 
l’eussent mérité, leur être rendu sans outrager les insti- 
tuteurs français. 

A Londres, un maître d'écriture ne donne à ses élèves, 
pour modèles, que des gravures soignées, et les contraint 
de copier le même mot jusqu’à ce qu’ils aient atteint la 
perfection du modèle ; et le citoyen Say trouveroit-il un 
Français qui voulût copier un même mot pendant un an? 

11 dit, gze, pour écrire le caractère anglais , il ne faut 
pas tourner la plume dans les doigts. Est-ce qu’il faut 
la tourner pour écrire les caractères français? Ceux qui 
enseignent à la tourner sont des ignorans qui ne se sont 
pas donné la peine de lire un seul‘traité d'écriture , ou 
qui n’ont pas reçu de meilleures leçons que le citoyen Say. 


| 
| 
| 
| 
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J’ai voulu insérer mes observations au journal du citoyen 
Say; mais il m’a répondu qu’un journal d’une aussi haute 
importance ne pouvoit pas Contenir, dans le couts d’une 
année, deux articles écriture; que des dissertations sur 
les œufs de mouches, sur les différentes couleurs des che- 
nilles , et sur la filature des araignées, étoient, pour le 
monde savant, d’un plus grand intérêt que l'écriture. Je 
fais ma réponse dans cet ouvrage ; parce que l'écriture 
étant le produit des opérations de l’homme , étant néces- 
saire à tous, et un moyen d'existence pour un grand 
nombre, les causes qui la produisent sont autant dignes 
de attention des savans, que les œufs dé mouches, que 
la couleur des chenilles, et que les toiles d’araignées, 

Depuis que l’art de raisonner a fait des progrès, on est 
convaincu que l’analyse seule peut conduire à la perfec« 
tion du jugement sur les objets qui frappent nos sens, 
Quelque simple que soit une lettre, par exemple, je ne 
puis en concevoir une idée juste sans l’analyser. 

Un élève d'écriture exécute dix mille fois la même lettre 
sans en faire une bonne , faute d’en avoir fait l’analyseÿ 
car s’il eût appris, avant de commencer, de quoi se com 
pose cette lettre , il seroit parvenu , dès les premières fois, 
à la bien faire. 

Un maître dit à un enfant : Cette majuscule se com 
pose d’ovales ; mais il y a des ovales plus larges les uns 
que les autres ; il y en a dont le grand axe est perpendi- 
culaire à l'horizon ; d’autres dont le même axe est in- 
cliné; ainsi l’ovale n’enseigne rien à l’élève s’il n’est dé« 
terminé. 

Le citoyen Say prétend que l’on complique trop les 
principes de l'écriture; et moi je soutiens que, faute de 
démonstration, un élève écrit des années entières sans 
savoir ce qu’il fait, et qu'avec une démonstration exacte 
il saura, dès les commencemens, sil fait bien ou s’il fait 
mal. Je soutiens aussi, ayec un auteur anonyme qui a 
écrit en 1788, qu’il n’y a pas encore eu de vrais prin- 
cipes, et je ne dois mes découvertes qu’à cet écrit, frappé 
de l’humeur qu’en a témoigné le citoyen Harger, alors 
secrétaire du bureau académique, en soutenant, dans une 
séance publique de 1788, que l’écriture avoit des prin- 
cipes certains. Je me suis convaincu que l’anonyme avoit 
raison, et que l’académicien avoit tort ; j’ai donc dû cher- 
cher à rendre ces principes certains, et je m’empresse 
de les communiquer. 


C'ÉH' APM TROT IV 


Des conditions requises pour 


Es vain chercheroit-on la perfection de l'écriture, si 
on m’étoit pas bien assis, si la plume m’étoit pas bien 
taillée ou bien tenue, et si on en ignoroit les effets. 


Posrure Du Conps. 


Etre commodément assis, de manière que les deux 
coudes puissent poser sur la table, sans les lever ni les 


être disposé à l’action d'écrire. 


baisser ; avoir la jambe droite perpendiculaire à l’horizon ; 


le pied gauche en avant, et vis-à-vis de la pointe du pied 
droit; incliner très-peu la tête sur le côté gauche, et 
tenir les yeux perpendiculairement au-dessus du bord de 
la table, sont tous préceptes que nous avons hérité de 
nos bons aïeux. ( Voyez les postures de corps de la 


planche 2.) 


| 
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J’observe que je conseille pour les hommes et pour les 
femmes la même position, parce qu’elle est prescrite 
par la nature; parce que si elle pouvoit concourir à 
déformer une femme, elle pourroit aussi déformer un 
enfant mâle. Je veux que mon élève, posé ainsi, soit 
dans un état de repos propre même au sommeil. 

J'ai démontré, pour la première fois, en séance pu- 
blique, en 1790, la direction des bras pour écrire la 
plus exacte possible. 

Pour trouver la direction du bras droit pour la for- 


mation des caractères perpendiculaires, placez les deux 
avant-bras de manière qu’ils soient coupés en deux par- 
ties égales par le bord de la table; si les extrémités 
des mains se touchent, si les deux bras ainsi posés et 
le bord de la table représentent les trois côtés d’un 
triangle équilatéral ( planche 2, fig. 5), le bras droit 
sera dans la direction convenable pour tracer tous les 
caractères perpendiculaires. 

Quand on a trouvé la direction du bras droit qui 
convient pour l’exécution des caractères perpendiculaires, 
il suffit, pour trouver celle qui convient à lexécution 
des caractères penchés, de couper, en deux parties 
égales, la distance qui est du bras au corps; ainsi, 


d’après ce principe, le bras droit sera une fois moins 


éloigné du corps pour l'exécution des caractères penchés, 
que pour celle des caractères perpendiculaires. 

Pour trouver la distance entre le bras gauche et le 
corps, il faut, sans changer de position lextrémité de la 
main qui est au sommet du triangle équilatéral dont je 
viens de parler, placer le coude sur le bord de la table, 
de manière que le bras gauche parfaitement tendu sur 
la table, l'extrémité des doigts soit vis-à-vis du milieu 
du corps. 

Ainsi, pour trouver la distance du bras droit au corps 
pour les caractères perpendiculaires, les deux moitiés 
d'avant-bras et le bord de la table formeront un triangle 


équilatéral (fig. 5, planche 2 ); alors les deux extrémités 


des mains seront vis- 
la véritable situation du bras gauche, placez, sans dé- 


à-vis du milieu du corps; et pour avoir 


ranger l'extrémité de la main, le coude sur le bord de 
la table , il sera où il doit être. 

Le bras droit sera sur la direction de la ligne À B de 
la fig. 6, planche 2 ; le bras gauche qui étoit d’abord 
sur la ligne AC, même figure, sera, lorsqu'il sera 
étendu sur la table, sur la direction de la ligne AD, 
même figure ; les deux extrémités des mains étant encore 
au sommet À de la même figure. 

En laissant toujours la main droite au sommet du 
triangle équilatéral; placez la plume dans les doigts, 
et le bec de la plume prenant la place de lextrémité 
des doigts, sera posé comme il doit l'être pour écrire , 
c’est-à-dire au sommet du triangle équilatéral. 

Telle est la manière la plus exacte de trouver la si- 
tuation des bras: elle convient aux deux sexes de tous 
les âges. L'enfant qui a de petits bras, décrira les côtés 
d’un triangle équilatéral moins grand qu’une personne 
d’une haute taille : ainsi cette méthode a l’avantage de 
pouvoir se généraliser. 

Il n’y a eu rien de plus inexact que de prescrire les 
distances des bras au corps par une quantité de doigts, 


et il est très-facile de faire comprendre à un élève qu'un 
triangle équilatéral est une figure qui a trois côtés 
J | 
égaux. 


DzE ra MAIN DROITE. 


Le bec de la plume posé, comme je l’ai dit, au sommet 
du triangle équilatéral, la main sera élevée d’un travers 
de petit doigt au-dessus du papier; les doigts, molle- 
ment arrondis, tiendront doucement la plume. Les doigts 
annulaires et auriculaires ne seront éloignés des autres 
que d’une distance égale à l’épaisseur du bout du petit 
doigt de l’individu. Ces deux petits doigts seront dou- 
cement posés sur le papier, parce qu’ils seront destinés 
à suivre le mouvement des autrés, et à couler sous la 


main à mesure que la plume opérera, 
De za Ma:n GAvcur. 


La main gauche, qui n’a d’autres fonctions que de 
tenir le papier ferme sur la table, pourra l’avancer où 
le reculer, de gauche à droite, à mesure que l'individu 


formera ses lignes. 


DE za PLumE Dans za Main. 


La plume posera, 1.° sur le côté du doigt majeur 


2.0 sous la dernière phalange de l'index; 3.° sous l’ex- 
trémité du pouce; 4.° au milieu de la première phalange 
de lindex, et l’extrémité du doigt majeur descendra 
jusqu’à la moitié du grand tail de la plume. (Voyez la 
main qui est à la planche 2.) 

Pour expédier, on tient la plume un peu plus haute 


“que pour les caractères posés. 
De La Tarzrre D£€ LA Pruwe. 


La plume, pour être bonne, ne doit être ni trop 


grosse ni trop petite, ni trop dure ni trop molle. 


Prenez une double seconde, tenez-la ferme entre le pouce 
et l’index de la main gauche , tenez ferme le canif dans les 
quatre doigts de la main droite, posez sous la plume le pouce 
de la droite, afin d’éviter les accidens ; faites à la plume 
une ouverture vis-à-vis du dos (planche 2, fig. 12 ); re- 
tournez la plume, faites une ouverture du côté opposé au 
précédent, commencez légèrement la fente avec la lame 
du canif, ayant soin d'observer qu’elle soit vis-à-vis du 
milieu du dos de la plume ; tenez la plume entre le pouce 
et l’index de la main gauche, introduisez dans son tuyau 
le manche du canif, levez-le subitement, en appuyant 
le pouce sur la plume, afin que la fente ne se fasse pas 
trop grande , et vous aurez la figure 13 de la planche 2. 


Retournez la plume, ouvrez le grand tail et la hanche 
du côté droit, et vous aurez la figure 14, planche idem. 
J’observe que les hanches de la plume ne doivent être 


formées qu'avec la pointe du canif. 


Retournez la plume dans les doigts, ouvrez la hanche 


de la gauche, et vous aurez la figure 15, planche idem. 


Introduisez dans la plume le tuyau d’une autre plume, 
diminuez l’épaisseur de son bec en coulant doucement la 
lame du canif inclinée sur la plume; ensuite tenez la 
lame dans une direction oblique sur le bec de la plume, 
frappez le tranchant du canif avec vivacité sur ce bec, 


afin qu’il soit coupé avec le plus de netteté possible, et 


vous 
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vous aurez la figure 16, planche idem. Cette plume sera 
propre pour tracer tous les caractères d'écriture posée. 

Pour connoître si le bec de cette plume est dans le degré 
d’obliquité qui lui convient, ayez un quarré divisé comme 
celui de la planche 3. Posez la plume, fig. 29, sur la 
perpendiculaire CK ; ‘faites-la descendre sur la diago- 
nale A F; et si ses deux angles touchent cette diagonale, 
elle sera dans le degré d’obliquité requise par les règles 
de l’art pour l’exécution de la ronde et des autres genres 
français. 

Comme l'angle de cette plume, qui est du côté du pouce 


d 


en écrivant, est destiné à tracer les liaisons, et que, par 
rapport à cela, il fatigue beaucoup plus que l’angle des 
doigts , on doit lui donner une largeur double de l’autre , 
comme on le voit dans la figure 16, planche ». 

Pour obtenir une plume à traits , taillez le bec en fausset, 
et donner-lui deux angles égaux, fig. 17, planche 2. 

La plume, pour les caractères cursifs ou l'écriture dite 
anglaise, a l'angle des doigts plus longs que l’angle du 
pouce, figure 18, planche 2. 

Telles sont les différentes coupes de plumes avec les- 
quelles on peut produire tous les effets possibles. 


CHA PTE M 


Des Élémens 


L. lettres sont produites par la combinaison de deux 
lignes, qui sont la ligne droite et la ligne courbe. 

Cest à l'assemblage heureux de ces deux lignes que 
nous devons des beautés qui n’ont aucun modèle dans 
la nature, et qui sont entièrement l'ouvrage du génie et 
du goût. 

La ligne droite est ou horizontale ou verticale, comme 
celle a à de la figure première , planche 2, ou perpendicu- 
laire à la ligne horizontale, comme celle c d, ou oblique 
comme celle & e. 

La ligne courbe est une partie de la circonférence d’un 
cercle, figure première, ou d’une ellipse, fig. 7 et 8. 

La ligne « b, figure 2, qui coupe le cercle en deux 
parties égales, se nomme diamètre; et celle qui va du 
centre c à la circonférence 4, se nomine rayon. 

Deux lignes sont parallèles , figure 3 , lorsqu'elles ne 
peuvent se rencontrer, quelque loin qu’elles soient pro- 
longées. 

Le quarré, fig. 4, est une figure qui a quatre côtés 
égaux, et dont les angles sont droits. 

Si l’on coupe le quarré en produisant une figure qui ait 
deux grands côtés égaux, deux petits côtés aussi égaux, 
et les angles droits, ce sera un rectangle ; ainsi la partie 
a b c d du quarré, est un rectangle égal à la moitié du 
quarré. 

Le triangle équilatéral est une figure qui a trois côtés 
égaux , figure 8. 

L’ovale ou ellipse, fig. 7 et 8, est une figure circulaire 
alongée qui a plusieurs foyers ou centres. 

Voilà les seules figures à l’aide desquelles je veux dé- 
montrer l'écriture. Je n’ai point la prétention de donner 
des définitions savantes d’aucune figure ; si je suis entendu ; 
mon but sera rempli. 

Je ne me servirai pas non plus des procédés des Géo- 
mètres, pour tracer les deux ellipses dont j’ai besoin; je 
me contenterai de dire que l’ellipse, fig. 7, se compose 
de deux petits cercles qui sont éloignés l’un de l’autre 
d’une distance égale à leur diamètre. Pour trouver les deux 
arcs ; je couperai la ligne & & en deux parties égales , 


par la ligne fc, que je prolongerai du point fau point c. 


des Lettres. 


Je donnerai au compas une ouverture égale à la distance 
a g, et les points f et d seront chacun le centre des 
arcs À i. 

La ligne a D sera appelée grand axe de lellipse , et la 
ligne f c petit axe; et parce que le petit axe n’a qu’une 
grandeur égale à la moitié du grand axe, j’appellerai, dans 
ma démonstration, cette figure ellipse à petit axe de demi. 

Je m’approprie cette manière de mexprimer , afin d’é- 
viter de nombreuses répétitions. 

Pour obtenir l’ellipse , figure 8, je trace deux cercles 
tengens l’un de l’autre ; les deux diamètres me donnent 
la ligne a b. Je prends au compas le tiers de cette ligne ; 
et posant la pointe du compas sur le point e, avec son 
ouverture , je trouve les points c et d, dont chacun est 
le centre des arcs c d, et parce que la ligne c 4, appelée 
petit axe de l’ellipse, est égale aux deux tiers du grand axe 
a b. J'appellerai cette figure ellipse à petit axe de deux 
liers. 

Mais que l’on ne s’imagine pas que, pour mesurer ses 
lettres, il faille ainsi chercher la forme des ellipses ; elles 
peuvent se tracer sans le secours du compas; et j’observe 
encore qu’il suffit, pour perfectionner promptement un 
élève , que les figures dont se composent les lettres soient 
tracées sur son modèle, afin qu’elles en impriment l’idée 
dans son imagination. 


Drs RaAprcares 


On pourroït regarder comme radicales les lignes droite 
et courbe, puisque c’est d’elles que se composent toutes 
les lettres ; mais pour éviter la répétition de la démons- 
tration des figures les plus communément en usage dans 
Pécriture, j’appellerai ces figures radicales, et je les di- 
viserai en radicales majeures et radicales mineures. 


Dzrs RaDicALEes MATEURES. 


Les radicales majeures sont celles dont se composent 
la plus grande partie des lettres capitales ou majuscules , 
et ces radicales sont la ligne mixte, fig. 9 et 10, planche 
2, et la spirale, fig. 11. 

La ligne mixte se forme par la tengence de deux ellipses, 


C 
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(fig. get 10), c’est-à-dire, qu’en plaçant à côté lune de 
l’autre deux ellipses, on verra la ligne mixte se figurer 
d'elle-même, et se composer premièrement du quart de 
lellipse qui est à la droite; secondement , du quart de 
l'ellipse qui est à gauche. 

Mais pôur obtenir l’inclinaison de lellipse pour les ca- 
ractères penchés , il faut tracer le quarré , le partager en 
deux rectangles égaux, et la diagonale à B( fig. 9 ), sera 
le grand axe de l’ellipse ; le grand axe de la seconde ellipse 
sera parallèle au grand axe de la première. 

Pour obtenir la mixte des caractères perpendiculaires , 
on tracera deux ellipses tengentes l’une à l’autre, et dont 
les grands axes seront perpendiculaires comme la ligne 
a b de la figure 10. 

Pour obtenir la spirale propre à l'écriture (fig. 11), vous 
tracez une ellipse d’un petif axe de deux tiers. Commencez 
la spirale au foyer c ; tournez autour de ce point, en re- 
joignant l’ellipse sur la ligne a D, et cette figure repré- 
sentera la tête de plusieurs majuscules. Telles sont les 
radicales des lettres majeures et majuscules. 


Des RADiItALES MINEURES. 


Les radicales mineures sont pour la ronde le cercle sur 


lequel on décrit lo, comme on le voit au quarré planche 
q ? Le 


>, fig. »1 et la ligne perpendiculaire sur laquelle on 
décrit l’?, même figure. 

L’o de ronde est contenu dans le cercle; c’est pour- 
quoi l'intérieur de cette lettre, à cause des effets de 
l'épaisseur de la plume, ne représente qu’une ellipse. 

L’i de ronde représente à sa base un arc de cercle 


d’un diamètre égal à la moitié de la hauteur de la lettre. 


Les radicales des caractères penchés sont; 1.° l’ellipse 
d’un petit axe de :, sur laquelle on décrit lo ( fig. 19; 
planche 2 ). Le grand axe de cette ellipse est la diago- 
nale à b d’un rectangle égal à la moitié du quarré. 

La seconde radicale mineure des caractères penchés ; 
est la diagonale du rectangle égal à la moitié du quarré , 
sur laquelle on décrit VZ, dont la base fait partie d’une 
ellipse égale en hauteur à la moitié de la lettre. 

Les radicales mineures du caractère cursif sont plus 
inclinées que les précédentes. On voit, à la figure 20, 
que l’axe de lellipse et les jambages sont parallèles à la 
diagonale d’un rectangle égal aux À du quarré. 

Toutes les lettres se composent de ces figures ou de 
parties de ces figures ; c’est pourquoi il importe qu’un élève 
les sache bien tracer avant que de s’exercer aux lettres 


composées. 


oo 


CON API DORE UNE 


Des Effets de la Plume. 


Des ErrEeTs DE LA PLUME GRossr. 


U xE étude essentielle pour ceux qui veulent exceller 
dans les écritures françaises, est celle des effets de la 


plume. 
Les effets de la plume sont en raison de la situation de 


son bec sur le papier. 

On dit que la plume est à face, quand les deux angles 
de son bec posent sur la ligne horizontale ; alors le plain 
doit avoir autant de largeur que le bec de la plume (fig. 38, 
planche 3 ). 

Si le bec de la plume pose sur une ligne oblique, comme 
celle A F, même planche, le plain qu’elle produira perdra 
un peu de sa largeur, c’est-à-dire, qu’il sera un peu moins 
exprimé que si la plume étoit à face, comme on le voit 
fig. 37. 

Et en supposant un nombre de lignes toujours s’éloignant 
de la direction horizontale, et le bec de la plume ayant 
ses deux angles sur ces lignes, il produira un effet propor- 
tionné à l’obliquité de la ligne; ainsi les plains ( fig. 36, 
35, 34, 33, 32, 31 ) iront toujours en diminuant, si la 
plume trace des jambages penchés ; mais si la plume tra- 
çoit des plains dans une direction perpendiculaire, à 
l'égard de chaque ligne, le plain seroit toujours le même, 
comme on le voit à côté de chaque figure que je viens de 
démontrer. 

C’est parce que le plain, produit par le bec de la plume, 
diminue en raison de l’obliquité des lignes sur lesquelles 


ce bec est posé, qu’on est obligé de fixer divers degrés 
de situation de ses deux angles, pour produire tous les 


effets nécessaires à la configuration des lettres. 


Pour trouver ces divers degrés de situation de plume, 
je divise le quarré ( planche 3 ) en quatre rectangles 
entre ses côtés horizontaux, et en quatre rectangles entre 
ses côtés perpendiculaires , et ensuite je tire les diagonales 
AF, AG, AH, AI, AJ, AK, AL. 

Pour produire les caractères penchés , je place les deux 
angles de la plume sur la diagonale AF ; pour les carac- 
tères perpendiculaires, je les pose sur la diagonale AG. 
On sent que la différence des directions entre ces deux 
plumes ( fig. 30 et 31) ne vient que de la différence 
dans la direction du bras , et que, sans changer la plume 
de situation dans la main , elle sera, pour les caractères 
perpendiculaires , dans le degré d’obliquité de la figure 31, 
et pour les caractères penchés dans lé degré de la figure 30. 

Mais le v et ls, qui ont besoin, dans leur base, d’un 
délié trés-délicat, exigent une situation de plume plus 
inverse que les autres caractères; c’est pourquoi, pour 
ces deux lettres des caractères penchés, les deux angles 
de la plume seront posés sur la diagonale AH, et pour 
ces mêmes lettres de ronde, ils seront posés sur la dia- 
gonale Al. 

C’est sur cette diagonale AT que l’on posera la plume 
pour tracer toutes les majuscules. Si on faisoit les ma- 
juscules avec la tenue de plume qui convient aux lettres 
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mineures , elles seroient beaucoup trop lourdes; on n’y 
remarqueroit pas les grâces qui leur conviennent. 

Pour former le z mineur ou majeur, et toutes les 
mixtes horizontales , on posera les deux angles de la 
plume sur la diagonale AJ; et pour les têtes et queues 
jetées des majeures, les deux angles de la plume seront 
sur la diagnale AL. 

Telles sont les différentes situations de la plume pour 
l'exécution de tous les caractères. 

En descendant, la plume forme un plain approchant 
de la largeur de son bec, en raison de l’obliquité de la 
ligne sur laquelle elle est posée ; et lon nomme ce plain 
descendant. Les plains à gauche des figures 24, 25, 39, 
sont des plains descendans. 

On nomme plains revers ou montans les plains à droite 
des figures 24, 26, 39, parce qu’ils sont des effets du 
déplier des doigts, c’est-à-dire de la plume montante vers 
le haut du papier. 

On nomme délié descendant le délié produit par lé- 
paisseur de la plume, en descendant comme ceux qui 
commencent les figures 24, 25 et 39. Enfin, on nomme 
déliés montans les déliés qui sont au bas de ces mêmes 
figures. 

Des Errzrs DE LA PLUME POUR LE CARACTÈRE CURSIF. 

Le plain des caractères cursifs est descendant, comme 
on le voit à la figure »0 de la seconde planche. 


Ce pläin se produit par la pression du bec de la plume 
sur le papier, et le plain montant ou revers ne diffère 


presque pas du délié ; il est un peu plus senti, parce que 
les doigts pressent la plume en montant un peu plus vers 
le milieu de la lettre que vers les deux extrémités. 


Des Errers DE LA PLrume A TrRarrs. 


La plume à traits, ayant un bec fin, ne produit de 
plains que par la pression des doigts. 

On distingue trois situations qui produisent trois sortes 
de plains. 

1.0 La situation à face, qui produit, par la pression des 
doigts, les plains descendans , indiqués par le chiffre 1 
à plusieurs lettres capitales de la planche 22. Pour pro- 
duire ces effets, l'ouverture de la plume, en exécutant, 


doit regarder le corps. 


2.0 La situation de plume verticale qui donne, par la 


pression des doigts, des plains horizontaux indiqués par 


le chiffre 2 dans plusieurs lettres de la planche Pour 


rendre ces effets, l’ouverture de la plume doit être tour- 
née vers le côté droit du papier; c’est avec cette situation 
de plume que l’on exécute tous les traits français. 

3.0 La situation.de plume inverse qui produit, par la 
pression des doigts, les plains montans indiqués par les 
chiffres 3 dans plusieurs lettres de la planche 22. 
Pour obtenir ces effets, l’ouverture de la plume doit être 
vis-à-vis du haut du papier : tels sont les effets de 
plume. Royllet est entré dans le détail de ceux qui pour- 
roient avoir lieu, en supposant des situations de plame 
étrangères à celles usitées, et j'ai cru inutile d'entrer 


dans un détail aussi fastidieux. 


I 


CH A PITRIE 


VI L 


Dzs Formes et Proportions des Lettres mineures de tous les genres, et de 
? 
leur ensemble. 


x] les anciens maîtres qui ont précédé Rossignol 
n’ont point varié dans les proportions des mineures; on 
ne sait pas à qui attribuer les dimensions de hauteur et 
largeur; elles ne sont cependant pas très-anciennes, car, 
il y a deux cents ans, l’écriture ayant des formes entiè- 
rement gothiques , elle avoit des proportions entièrement 
différentes de celles qui existent. 


Ds Proporrrons Des Miweures pe Roxve. 


Les mineures de ronde sont mesurées par corps en hau- 
teur et en largeur. 

Un corps est un quarré parfait; ainsi l’#, figure 21 de 
la 2.° planche, où les deux premiers jambages de ?r 
sont parfaitement contenus dans le quarré, de même que 
Vo tracé dans la même figure. 

Les anciens ont voulu que, pour tracer la ronde, on 
donnât au bec de la plume une largeur égale au quart du 
corps de la lettre, de manière que si la plume, pour 
tracer les jambages de ronde, étoit tenue à face , un jam- 
bage auroit juste la largeur du quart du quarré ; mais 


arce qu’elle est tenue dans l’obliquité indiquée par la 
q :| 4 P 


diagonale À G du quarré, planche 3, elle perd de son 
épaisseur ; c’est pour cela que quelques maîtres modernes 
ont cru que la ronde, au lieu de quatre becs de plume 
de hauteur, pouvoit en avoir cinq. 

Sous le rapport des proportions d'égalité en hauteur et 
largeur, la ronde est la plus parfaite de toutes les écritures. 

On distingue dans tous les genres d'écriture de trois 
sortes de corps, qui sont le corps intérieur, le corps 
supérieur et le corps inférieur. 

Le corps intérieur est la hauteur d’une lettre qui n’a 
ni tête ni queue; il est, comme je l'ai dit, contenu dans 
le quarré. 

Le corps supérieur contient de hauteur, au-dessus du 
corps intérieur , un corps et un quart (fig. 4, planche3), 
et de largeur un corps; cette proportion est commune à 
toutes les têtes de lettres de ronde. 

Les corps inférieurs sont de trois sortes ; savoir, la 
queue de l’4 (fig. 4, planche 8), laquelle n’a qu'un 
corps de hauteur et un corps de largeur. Les queues bou- 
clées de j, de g et d’y grec, qui ont un corps ; de lon- 
gueur et un corps de largeur; et les queues à demi-cer- 


cles ( comme les fig. 6 ei 7, planche 3 ), lesquelles font 
partie d’un cercle qui a deux corps de hauteur ; ces queues 
ont un corps et demi de longueur au-dessous des corps 
intérieurs, et de largeur deux corps, non compris le bouton. 

On verra lapplication de ces préceptes à la planche 4, 
où les quatre alphabets sont mesurés. 

On distingue de trois sortes de largeurs de lettres, 

:.0 Le corps de largeur égal à la hauteur; cette largeur 
est commune à toutes les lettres, excepté le, lec, l, 
la et l’x. 

2.9 La largeur du c et de le, qui est égale aux 3 de 
la hauteur. 

3.0 La largeur de l’ et de V7, qui est égale à un 
corps et trois quarts de hauteur, comme on le voit aux 


fig. 21, planche 2, et dans l’alphabet de la planche 3. 
Des MINEURES TITULAIRES. 


Les mineures de l’écriture titulaire ont, comme celles 


de la ronde , des corps intérieurs , supérieurs et inférieurs. 

Si la largeur d’une mineure étoit juste de la moitié de 
sa hauteur , il seroit facile de soumettre toutes les lettres 
à la mesure des parallélogrammes : mais en supposant un 
quarré (fig. 19, planche 2), on voit que deux jambages 
d’m ne peuvent être contenus dans une largeur égale à la 
moitié de la hauteur : il faut donc supposer le côté du 
quarré qui détermine la hauteur de la lettre divisé en 
huit parties égales, et donner à la largeur de la lettre 
cinq de ces parties. Ainsi un corps de largeur est égal 
aux cinq huitièmes de la hauteur de la lettre. 

Les corps supérieurs des mineures titulaires ont un 
corps de hauteur juste; elles n’ont de largeur que l’épais- 
seur du jambage ( fig. 9, planche 2), excepté l’f et le d. 

La tête de fa un corps de largeur et la forme d’un c 
( fig. 11, planche 3). Fa seconde partie du € est la 
moitié d’une ellipse double de lo mineur, soit en hau- 
teur, soit en largeur , même figure. 

On distingue, pour les corps intérieurs, quatre sortes 
de largeurs ; 1.0 la largeur de cinq huitièmes, commune 
aux lettres a b dghknopgsvyz; 2. la largeur de 
quatre huitièmes, ou égale à la moitié de la hauteur, 
comme les lettres c e 7°; 3.0 la largeur de ?, comme celle 
de Pr et de Væ; 4.° la largeur du jambage, non compris 
la courbe, comme celle des lettres Z et z. 

Il faut observer que tous les jambages qui se termi- 


nent à leur base par une courbe, ont une largeur qui 
n’est pas comptée dans celle de la lettre à laquelle ces 
courbes appartiennent, comme le second jambage de l’, 
le troisième de V1, la courbe de V7, du £ et de li, parce 
que ces courbes se perdent dans les distances entre les 
lettres. 

Mais il est bon de savoir qu’une courbe de la nature de 
celle dont je parle, doit faire partie d’une ellipse de la 
moitié de la hauteur de la lettre (fig. 19, planche 2), 
et que les courbes qui sont à la sommité des jambages , 
même figure, doivent avoir la même proportion. 

Les corps inférieurs des titulaires sont pour leur lon- 
gueur d’un corps et demi (fig. 11, planche 3 >. 

Ils ont de trois sortes de largeur ; 1.0 la largeur égale 
au jambage , comme les queues de p droites et celles du Cr 


2.0 la largeur égale à #, comme la queue de g bouclée. 
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(voyez l'alphabet de la quatrième planche ); 3.0 Ja largeur 
dr, non compris le bouton, comme les queues de g, 
de p arrondies ( fig. 11 ; planche 3 ). 

Les queues qui ont la largeur de l’#, font partie d’une 
ellipse d’une hauteur égale à deux corps 1, et l’axe de 
cette ellipse est parallèle À la diagonale A K ( planche 3, 
fig. 11). 

En général , toutes les ellipses dont se composent: le c, 
le , le g, VA, lo, ont.pour axe la diagonale d’un rec- 
tangle égal.à la moitié du quarré. 


Drs Mineures De Courés. 


La coulée ou écriture cursive a aussi des corps inté- 
rieurs , supérieurs et inférieurs. 

Comme dans l'écriture titulaire , la hauteur de la coulée 
se divise en huit parties, et la largeur de chaque lettre 
en cinq de ces parties. On distingue dans les corps in- 
térieurs de quatre sortes de largeurs; 1.° la largeur de 
cinq huitièmes de la hauteur commune aux lettres 
abdfg k kn o p qg v yz; 2.0 la largeur de 
quatre cinquièmes, commune aux lettres c e s r; 3.0 la 
largeur du jambage , comme les lettres £ 2; 4.° la largeur 
de ?, comme celle de l’, de l’x, du v initial et du z 
final (fig. 17, planche 3 ). On peut voir, pour la plupart 
de ces proportions ;, l’alphabet de la quatrième planche. 

Les corps supérieurs ont un corps plus un quart de 
hauteur; leur largeur est égale à 5. On pourroit leur donner 
une largeur égale à celle de l’z, lorsqu'elles ne Sont pas 
plusieurs proches l’une de l’autre. 

Il est certain que si on donnoit à deux têtes d’/ qui 
se lieroient ensemble, la largeur de 5, ces têtes se tou- 
cheroïent, ou approcheroïent au moins beaucoup trop 
lune de l’autre. ; 

Les corps inférieurs de coulée ont de-longueur, au- 
dessous des corps intérieurs, un corps et demi; ils ont 
de trois sortes de largeur; 1.° la largeur du jambage , 
comme les queues droites du p et du g 5 2.° la largeur 
de #, comme les queues bouclées ; 3.0 la largeur de 24 
comme celle des queues de p, d’f, qui font ( comme celle 
de la figure 11, planche 3 ), partie d’une ellipse de la 
hauteur de deux corps et demi. 


Drs Mixeures pe LA Cursrve. 


L’écriture cursive, dite anglaise, est d’une démonstra- 
tion plus facile que les écritures françaises. 

Elle a aussi des çorps intérieurs , supérieurs et infé- 
rieurs. 

Sa pente est sur la diagonale d’un rectangle égal aux £ 
du quarré (planche 2, fig. 20). Sa largeur est de moitié 
de sa hauteur, prise du sommet à la base d’un jambage 
dans sa pente; elle péut être soumise aux parallélogrammes, 
parce que ses corps intérieurs sont tous égaux en largeur 
( planche 2, fig. 20). 

Les corps supérieurs ont de longueur un corps et demi, 
et de largeur un corps, c’est-à-dire, une largeur égale à 
la moitié d’un corps de hauteur. 

Les corps inférieurs ont une longueur et une largeur 
égales aux corps supérieurs. À 

On voit, par ce peu de mots que j'ai dits, combien 
la démonstration de ce genre d’écriture est simple, et 


combien 
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combien il est avantageux de le préférer aux autres genres, 
qui, par rapport à la grosseur de leur plein, ne peuvent 
être soumis aux mêmes règles. 


Toutes les rondeurs qui font partie des sommités et des 


bases des jambages dans cette écriture, sont des quarts 


d'ellipses d’une grandeur égale à un demi-corps. 
5 5 P 


ExcEPTIONS AUX RÈGLES GÉNÉRALES DES QUATRE 


GENRES D'ÉCRITURE. 


1.0 Dans tous les genres, le 4 n’a qu'un corps au: 


dessus du corps intérieur. 

2e Le z n’a qu’un demi-corps au-dessus du corps 
intérieur. 

3e. Ls s'élève au-dessus du corps intérieur à une hau- 
teur d'un tiers de corps. i 


4.° Le g final peut être d’une grandeur égale au corps 


intérieur , et il peut s'élever aussi à un tiers de corps 
au-dessus du corps intérieur. 

$.e Dans la cursive, les queues de p courbes peuvent 
avoir, au-dessous des corps intérieurs, une grandeur 
égale à deux corps, et une largeur de trois ou quatre 
corps , selon la place que Von a. 

6.e Les têtes de d peuvent être prolongées jusqu’à la 
hauteur de deux et trois corps , et jusqu’à une largeur in- 
déterminée , selon la place que lon a. 

T'elles sont les exceptions aux principes généraux. 

Je pourroïs me contenter de ces démonstrations géné- 
rales , parce qu’elles donnent une idée exacte de la mesure 
de chaque lettre; mais comme on ne peut trop s’appesantir 
sur la manière d’être de chaque lettre, je vais, en taitant 
de l’exécution des alphabets, en donner encore une idée 
plus parfaite. 


CHA PCT IRUNES NOR TUE 


De l'exécution des Mineures, et de la formation de chacune. 


D r/4. 


L de ronde se compose d’un o et d’un À un peu courbe 
à sa sommité. 

Commencez l’o par un délié du tranchant de la plume; 
terminez-le par un plein, où l’on puisse remarquer V’ex- 
pression des deux angles de la plume ; tracez ensuite sur le 
plein revers de lo le jambage qui fait la seconde partie de 
cette lettre, ayez soin de donner à la base de cette seconde 


partie une rondeur qui fasse partie d’un cercle dur di 


mètre égal à la moitié de la hauteur de la lettre. 

Pour former l’a de titulaire, commencez par poser les 
deux angles de la plume au quart de corps au-dessous 
de la sommité de la lettre ; formez quarrément la tête 
du c; déployez les doigts ; décrivez le c, en lui donnant 
la forme elliptique, et sur-tout la pente desk jambages ; 
tracez li, qui est la seconde partie de la lettre, en ob- 
servant de couvrir les deux angles de la tête du c. 

L’a de coulée peut se faire comme le précédent, où 
avec un o; mais alors la seconde partie est un peu plus 
courbe que li, etun peu moins courbe que la moitié de lo. 

La cursive se forme du € et de Pi. 

J’observe que, pour tracer la base de la seconde partie 
de l'a de ronde, de titulaire et de coulée, il faut, en 
arrivant au quart au-dessus de la base, commencer à 
élever la main en-dedans, afin de graduer le plein finissant, 
et de ne tracer le délié qu'avec l’angle du pouce. 

Il faut, comme je l'ai déjà dit, que la base des jam- 
bages de l’a de titulaire, de coulée et de cursive, soit le 
quart d’une ellipse d’une hauteur égale à la moitié du 
corps de la lettre. Cette proportion est commune à lz, 
à l/, au £ et à lv. 

Du B. 

Le b de ronde se compose d’une l’/, et de la seconde 

partie de lo. 


Commencez le délié du tranchant de la plume à un 
quart au-dessus du corps intérieur ; déployez les doigts. 
Arrivé au sommet du corps supérieur, jetez le tranchant 


de la plume vers la gauche , afin d'opérer le délié descen- 


dant, et de donner à la tête un corps de largeur; des- 
cendez ensuite la plume sur la perpendiculaire ; jusqu’au 
quart au-dessus de la base; tracez, à partir de là, les trois 
quarts de lo, et vous aurez le b. Vous commencerez le 
de titulaire par un plein que vous descendrez sur la 
diagonale du rectangle, comme je lai dit, jusqu’au quart 
au-dessus de la base d’où vous partirez pour décrire les 
trois quarts de lo. 

Pour le à de coulée et de cursive, tracez le délié au 
quart au-dessus du corps intérieur; formez, par le déplié 
des doigts, la partie montante, en arrondissant la tête; 
descendez sur la ligne oblique indiquée dans les chapitres 
précédens, jusqu’au quart au-dessus de la base; commencez 
de là à décrire les trois quarts de lo, et vous aurez le à. 

Du C. 

Le c de ronde contient les trois quarts de Vo : com, 
mencez sa tête au tiers au-dessous du sommet, en expri- 
mant quarrément les deux angles de la plume ; formez 
la tête par le déployé des doigts; formez, en passant la 
plume sur le tranchant, le délié; descendez jusqu’à la 
base; et pour décrire la liaison, élevez la plume sur 
l'angle du pouce. 

J'ai donné la manière de faire le c des autres genres, 


en parlant de Pa. 
Dvu D. 


Le d de ronde se compose de la moitié d’un petit o, 
et de la moitié d’un grand o. La seconde partie est la 
moitié d’un cercle d’un diamètre égal à deux corps ; elle 
doit se terminer quarrément , c’est-à-dire que l’on doit 
remarquer, à son extrémité ; l'expressionMdes deux angles 
de la plume. 

D 
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Le dde titulaire et de coulée se compose de la moitié 
du petit o, et de la moîtié d’un o double en hauteur et 
largeur. Quand vous avez formé cette lettre ; Si vous 
voulez vous assurer si elle est dans sa situation , terminez 
Vovale en traçant des petits points ; votre ovale décrit, 
coupez-le en deux parties égales par une ligne ou grand 
axe; si cet axe est dans la pente exigée pour les jambages, 
votre d sera dans sa situation, 

Le d,.de cursive se compose d’un c et d’une tête sem- 
blable à V7 de titulaire. On le compose aussi d’un petit 
o et d’une tête jetée par le transport du poignet de droite 
à gauche; on peut voir ces deux d planche 2, fig. 20. 


DE "27 


e de ronde se compose de la moitié d’un o d’un corps 
de hauteur, et de la moitié d’un petit o d’un tiers de 
corps. Le délié de la plus grande courbe coupera la tête 
ou petite courbe en deux parties égales. 

L’e de ronde peut aussi se boucler; alors sa tête a une 
grandeur égale à la moitié du corps. On le commence, 
vers le milieu , avec le tranchant de la plume; on forme 
le plein montant avec les deux angles ; on transporte la 
plume de droite à gauche, toujours sur son tranchant , 
pour obtenir le délié descendant. 

L’e des autres genres se compose d’une courbe mon- 
tante, qui commence à la moitié de la lettre et de la 
moitié de l’o. Pour s'assurer ; quand cette lettre est for- 
mée, si elle est dans sa situation + décrivez-en un ovale 
par des petits points; coupez cet ovale par son grand axe ; 
si cet axe est dans la pente des jambages, votre e sera 
dans sa situation. 


DE tr 


If de ronde se compose d’une tête bouclée et d’une 
queue à demi-cercle ; commencez avec le tranchant de la 
plume , le délié au quart de corps au-dessus du corps su- 
périeur ; montez la plume sur ses deux angles, arrondis- 
sez la tête, en portant la plume de droite à gauche, afin 
d’obtenir le délié descendant. Aussi-tôt que vous arrivez 
au plein naïssant , descendez la plume sur la perpendicu- 
laire, jusqu’au quart de corps au-dessous du corps inté- 
rieur, et de là partez pour former le demi-cercle; termi- 
nez ce demi-cercle à la hauteur d’un corps au-dessous 
du corps intérieur, et, en refoulant le bec de la plume, 
formez un bouton rond, et vous aurez obtenu lf de 
ronde. 

L?f de titulaire se commence comme le C; quand on 
a formé la tête , on descend la plume sur la ligne oblique 
jusqu’à un demi-corps au-dessous du corps intérieur ; 
ensuite on forme le quart de lellipse, en remontant la 
partie finale seulement d’un demi-corps, et en la termi- 
nant par un bouton. L’ellipse dont cette queue fait partie 
est d’une hauteur égale à deux corps ?, et son grand axe 
est parallèle à la ligne qui indique la pente des jambages. 

L?f de coulée se compose d’une boucle qui exige le pro- 
cédé de la tête du b, et d’une queue semblable pour le 
procédé et les proportions à celle de Lf de titulaire dont 
je viens de parler. L’fde coulée peut aussi se terminer 
en queue droite lorsqu'elle est au commencement d’un 
mot ; elle peut se boucler quand elle est suivie d’une autre 
J 3 dans ce cas, celle qui suit se termine en queue droite, 


T1?f de cursive prend une tête. à forme de c majuscule ; 
ou une tête bouclée comme celle du D. Elle se descend 
en ligne droite jusqu’à un corps } au-dessous du corps 
intérieur, et l’on remonte la plume sur l’angle des doigts 
jusqu’à la sommité du corps supérieur pour former la 
tête de la lettre. On peut remonter cette partie reverse, 
ou dans le corps de la queue, ou en faire une petite 
boucle très-étroite; dans ce cas ; l'opposition du plein au 
délié donne de la grace à la lettre. 


Du G. 


Le g de ronde se compose d’un o et d’une queue sem- 
blable pour le procédé et pour la forme à celle de lf 
(voyez la fig. 5, planche 3). On peut aussi boucler la 


queue du g; alors la boucle a un corps de largeur, et 


8 
monte jusqu’à la base du corps intérieur. 

Le g de titulaire (fig. 11, planche 3 ) se compose du 
© et d’une queue semblable à celle de lf, soit pour le 
procédé , soit pour la forme. L?fde coulée se compose de 
Vo, et d’une queue semblable à celle du g de titulaire; il 
se compose aussi du c et d’une queue comme celle dont 
je viens de parler. 

On peut aussi boucler la queue du g de coulée; alors la 
boucle a un corps de largeur, c’est-à-dire la largeur de 


lo, et se termine au quart de corps au-dessous du corps 
intérieur. 

Le g de la cursive, dite anglaise, se compose du cy 
et d’une queue bouclée comme celle du &g de coulée. 


DENT 77 


L’A de ronde se compose d’une tête bouclée comme 
celle du 3. Après avoir formé cette boucle , on descend 
le plein jusqu’à la base du corps intérieur, en exprimant 
bien les deux angles de la plume. Cette lettre se compose 
aussi d’une queue bouclée qui a un corps de longueur au- 
dessous du corps intérieur (fig. 4, planche 3 ). Cette 
boucle se termine à la base du corps intérieur. L’4 de 
titulaire se compose d’un jambage tiré sur la ligne obli- 
que, et d’un e renversé; la distance du jambage à la 
tête de l’e renversé est d’un huitième de corps (fig. 11, 
planche 3). On peut voir aussi l’4 de l'alphabet planche 4. 

L’# de coulée est une tête bouclée que l’on prolonge en 
plein descendant , qui se termine carrément sur la base du 
corps intérieur, 

On ajoute à cette partie un e renversé dans la même 
situation de celui de l’4 de titulaire. 

L’4 de cursive se compose d’une tête semblable à la 
précedente , et d’une deuxième partie d’7. 


Dx 1’1 voyelle. 


Li de ronde est une ligne perpendiculaire arrondie à 
la base, comme je l'ai dit en parlant de cette figure 
comprise à la seconde planche sous le n.° 21. 

L’i pour les trois autres genres , est une ligne oblique 
qui se termine à sa base par un quart d’ellipse d’un demi- 
corps de hauteur. 

Dz rJ consonne. 

L?} consonne est pour la ronde une queue bouclée comme 
celle du g : la même lettre est aussi pour les trois autres 
genres, une queue de,g bouclée, dont j'ai donné et le 
procédé et la forme. 
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Du X. 


Le Æ de ronde se compose d’une tête bouclée comme 
celle de l’Z, La première d’une petite tête de c d’un demi- 
corps de hauteur et d’une mixte, qui se prolonge À vo- 
lonté au-dessous du corps intérieur. Le Æ de titulaire se 
compose d’un plein descendu sur la ligne oblique d’une 
petite tête de © d’un demi-corps de hauteur, et d’une 
mixte d’un demi-corps de hauteur, et qui descend de 
gauche à droite. 

Le # de coulée a sa première partie semblable à celle 
de VX, et la deuxième semblable au # de titulaire. 

Le Æ de cursive se compose d’une partie semblable à 
TZ, d’une moitié d’o renversé, et d’une petite mixte 
descendante qui, par sa pente, prend une forme sem- 


blable à l’z. 
Dr r°7; 


I/7 de ronde est une première partie d’Z arrondie à 
sa base , comme li. 

L?7 de titulaire est un plein descendu sur la ligne 
oblique et arrondi à sa base , comme li. 

L?/ des autres genres est une première partie d’A arrondie 
à sa base comme, li. 


De rY. 


L’m de ronde se compose de trois jambages unis par 
des liaisons un peu concaves (fig. 21, planche 3). L’» 
doit se former sans tourner la plume dans les doigts. 
Quand la plume est arrivée à la base du jambage, la main 
s'élève doucement du côté du pouce, de manière que 
angle du pouce reste seul sur le papier pour former 
la liaison : lorsque la plume est arrivée au sommet du 
jambage qui suit, la main se remet dans sa première 
position, et alors la plume , qui est sur ses deux angles, 
forme le second jambage ; le même procédé a lieu de 
jambage à jambage; et la main recule de gauche à droite 
à une distance égale à celle d’un jambage. Ce mouve- 
ment vertical de la main a lieu lorsque la plume est arrivée 
à la sommité de chaque jambage. 

L’m de titulaire se compose de trois jambages. Le pre- 
aier est un plein descendant sur la ligne oblique ; le se- 
cond donne à sa sommité un quart d’ellipse; et le troi- 
sième donne à sa sommité un quart d’ellipse, et à sa 
base aussi un quart d’ellipse.. Pour exécuter cette lettre , 
après avoir tracé, avec l'angle du pouce, le délié qui 
précède le premier jambage, je mets la plume sur ses 
deux angles; arrivé à la base, je lève la main de manière 
à ne laisser sur le Papier que l’angle du pouce, je monte 
la liaison en la faisant sortir au milieu du jambage; arrivé 
au quart de corps au-dessous de la sommité et sans ra- 
lentir le mouvement, je remets insensiblement la plume 
sur ses deux angles, et je ne la trouve sur ses deux 
angles, que quand je suis arrivé au sommet; je descends 
ensuite .la plume jusqu’au quart de corps au-dessus de 
la base, et je commence de là à élever la main, afin que 
ma plume ne se trouve que sur un seul au bas de la 
courbe. Ma plume n’étant plus que sur un seul angle, 
je porte mon délié à la lettre qui suit. Le procédé de cette 
base de jambage est commun à toutes les lettres qui ont 
à leur base la même courbe, tels que li, l’7, le dernier 
jambage d’x et l’z. 


L’r de coulée se compose de trois jambages liés et 
inclinés sur la ligne oblique. 

Elle se fait par les mêmes procédés que l’» de ronde. 

Lm de cursive, dite anglaise, se fait sans élévation du 
poignet en-dedans, parce que l’angle des doigts étant le 
plus long , facilite la formation du délié. Cette lettre offre 
quatre quarts d’ellipses d’un demi-corps de hauteur; savoir, 
une ellipse à la sommité du premier jambage, une ellipse 
à la sommité du deuxième , une à la sommité du troisième , 


et une à la base de ce jambage. 
Die EN 


L’# de ronde se compose de deux jambages perpendi- 
culaires ; on les trace de la manière indiquée pour les 
jambages d’7. 

L’r de titulaire, composée de deux jambages, se trace 
avec les mêmes procédés que l7. 


Je puis dire la même chose des z de coulée et de cursive. 
DEN &°0! 


Jai donné suffisamment la démonstration de lo, pour 
n'être pas obligé de la répéter ici, 


Du 2 


Le p‘de ronde se compose d’une queue de Z» et d’une 
courbe égale aux À de l’o. On commence cette dernière 
partie en posant les deux angles de la plume sur le plein 
dé la queue à un tiers au-dessus de la base, on descend x 
la base en arrondissant ; et on termine la lettre comme l’o. 

Le p de ronde peut avoir aussi une queue droite des- 
cendante à un corps > au-dessous du corps intérieur. 

Le p de titulaire se compose ou d'une queue semblabe 
à celle d’un g, ou d’une queue en plein descendant sur 
la ligne oblique , et d’une renversé dans la situation de 
celui qui est la seconde partie de l’4. ( F'oyez la démons- 
tration de VA.) 

Le p de coulée se compose d’une queue semblable à 
celle du g de titulaire d’une queue droite, et d’une courbe 
égale aux trois quarts de lo. ( Voyez le procédé employé 
pour le p de ronde. ) 

Le p de cursive se compose d’une queue courbe ou 
droite , mais qui commence en plein à un Corps au- 
dessus du corps intérieur, et d’une seconde partie d’7. 
( Planches 2 et 4.) 

DivulQ: 

Le g de ronde se compose de l’o et d’une queue en 
plein perpendiculaire ; le plein de la queue doit couvrir 
entièrement le plein revers de lo. 

Le g de titulaire et celui de cursive se forment d’un e 
et d’un plein descendant sur la ligne oblique. 

Le g de coulée se forme d’un o ou d’un €, et d’une 
queue comme les précédens. 


De LR. 


L’r de ronde se compose d’un quart de cercle d’un 
diamètre égal à un demi-corps de hauteur qui forme sa 
tête, et d’un demi-cercle ou moitié d’o; la tête sort à 
gauche de la direction de la ligne qui descend sur le 
demi-cercle d’une distance égale à la moitié de la lar- 
geur d’une 7. 

L'r de titulaire est un jambage descendant sur la ligne 
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oblique, et une courbe qui représente la partie nais- 
sante dû deuxième jambage de V7. 

L?r de coulée se compose d’un petit quart de cercle Ca 
de la moitié de lo; la tête sort à gauche de la direc- 
tion de la courbe descendante à une distance égale à la 
moitié d’une largeur d’7. 

L'r de cursive se compose d’un premier jambage d’z# 
et dun petit quart de cercle formant la tête, et attaché 
à la première partie par un délié. 


De 1’S. 


—?s de ronde se compose de deux parties d’o ; la tête 
qui commence à un quart au-dessus du corps supérieur, 
est une partie do égale à un demi-corps de hauteur, 
et la base de la lettre et une partie d’o d'un corps de 
hauteur. Le bouton qui termine la lettre monte à un 
demi-corps au-dessus de la base. 

L’s de titulaire se compose d’une partie d’ellipse égale 
au tiers de la hauteur de la lettre, et d’une partie de 
cercle d’un diamètre égal aux trois quarts de corps. 

L’s de coulée et de cursive se forment d’une moitié 
d’ellipse inclinée égale en hauteur au tiers de la lettre, 
et d'une moitié d’ellipse d’un grand axe perpendiculaire 


et d’un corps de hauteur. 
Do 7. 


Le # de ronde se commence à un demi-corps au-dessus 


du corps intérieur, et se termine à la base comme li. 


Le z des trois autres genres se commence au à un 
demi-corps au-dessus du corps intérieur , le descend sur 


la ligne oblique, et se termine comme li. 


Da LAUr 


Lx des quatre genres est l’assemblage de deux Z à 


une distance de deux jambages d’7. 
Done 


Le v de ronde est un © brisé à la base par une pointe 
qui détermine le milieu de la lettre. 

fi Le vw de titulaire et celui de coulée , sont des ovales 
brisés à leur base par des pointes qui en déterminent 
le milieu. 

Le v initial, c’est-à-dire, qui se met au commence- 
ment des mots de la titulaire, se compose d’une seconde 
partie d’z, et d’une seconde partie do: le v de cursive 
a la même forme. 


Cette lettre a un corps de largeur du jambage à la 


seconde partie d’o. 


DEC 
I 


partie do renversée, et qui se termine par un bouton à 


æ pour les trois genres se compose d’une seconde 


un tiers de corps de hauteur au-dessus de la base, et d’un c. 
Les deux pleins doivent le couvrir parfaitement de manière 


à n’offrir à l'œil que la largeur d’un seul plein. 


D x 


z? Y grec. 


L’y grec de ronde se compose d’une seconde partie dr 
de bâtarde perpendiculaire , et d’une queue inclinée d’une 
largeur égale à trois corps 3. 

L'y grec des trois autres genres se compose d’une 
seconde partie d’z de titulaire, et d’une queue ronde de 
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deux corps à de largeur, ou d’une queue bouclée un peu 
plus inclinée que la queue de g. 
Diner: 

Le zx des trois genres se compose d’une tête à quart de 
cercle d’un délié descendant, qui est sur la diagonale AJ 
de la planche 3, fig.17, et d’une mixte horizontale que 
l’on prolonge à volonté, selon la place que l’on a; mais 
sa largeur, de rigueur, est celle de l’1. Il faut observer 
que cette mixte se brise à sa naissance, c’est-à-dire, près 
de la base du délié. 


I/E ( fig. 18 de la planche 3 ) se forme de quatre 
ellipses. 

Pour obtenir cette lettre, formez un triangle qui ait 
deux grands côtés égaux, et un petit côté qui soit les deux 
tiers d’un des grands, 

Le petit côté D c sera le grand axe d’une ellipse, qui 
déterminera la finale de la lettre. 


Fe e UT ra a >arré . ivisez- a 
Formez sur le triangle le carré e d f g; divisez le en 


trois parallélogramm ajoutez à droite et à gauche de 


ce carré deux parallélogrammes égaux aux précédens ; 
formez une ellipse sur le côté & b, dont la longueur, sur 
son inclinaison, soit égale à la largeur de trois Jarallé- 


logrammes ; tracez une ellipse semblable à la précédente , 


qui ait son axe ÿ À parallèle au grand axe de lellipse 
précédente, de manière qu'il y ait entre les deux ellipses 


une distance égale à la moitié de lune d’elles. 
Commencez la lettre à partir du point # ; suivez lellipse ; 
formez, en remontant, la moitié de lo, en touchant le 


côté du carré e d'; suivez, en remontant, l’ellipse; formez 


la boucle en forme d’o de ronde renversé, en lui donnant 
la largeur d’un parallélogramme; suivez ensuite la direc- 
tion de l’ellipse en descendant , et en remontant, le bouton 
à un quart de corps au-dessus de la base sur l'axe de 
l’'ellipse, et vous aurez une lettre parfaite. 


I’6 du c 


ractère cursif est incliné; il se forme de trois 
ovales; savoir, de deux ovales inclinés sur la diagonale À H 
( planche 3), et à une distance entr’eux de la moitié de 
lun d'eux, et d’une grande ellipse de la hauteur de la 


lettre, qui a pour axe une ligne perpendiculaire. 


Drs LeTrTREes 1N1ATIALES. 


Il y a certaines lettres qui conviennent plus particu- 
lièrément au commencement des mots , et que je dois 
aussi démontrer. 


Le v de ronde ( fig. 41, planche 3 ), qui se compose 


d’un petit quart de cercle ; semblable à la tête de Pr, et 
d’un o un peu plus ouvert que l’o ordinaire. 

Le v de coulée ( figure 42, planche 3); qui se com- 
pose de deux ellipses; savoir, d’une ellipse d’un petit 


axe de 3 


3, et dont le grand axe de la hauteur d’un corps 


est perpendiculaire ,. et d’une ellipse dont le grand axe 
est incliné sur la diagonale d’un carré parfait d’un 
corps de hauteur. 


Dses'LEeTTRES FINALES. 


Les lettres finales sont pour la ronde le £ et Ps. 

Le 4 final de ronde est un jambage perpendiculaire et 
une ligne mixte horizontale comme celle du 3, ou un 
délié horizontal, comme le z du mot Laurent (planche 8 
de grosse ronde. ) 
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L?s finale de ronde, qui se compose de trois parties d’o, 
savoir, de la moitié de l’o ordinaire, et des deux parties 
de l’7 (planche 8, au mot vous). 

La dernière courbe ne doit descendre qu’au quart au- 
dessus de la base, et se terminer en délié horizontal. 

L?n finale de ronde, qui se compose d’un jambage 
perpendiculaire , et qui se termine par une partie d’ellipse 
descendante qui auroit pour axe la diagonale du quarré 
parfait. ( Voyez au bas de la ligne AM, planche3, le z 
final qui fait partie, 1.° d’un petit cercle; 2.° d’une petite 
ellipse ; 3°. d’un grand cercle, fig. 7, planche 3.) 

Les lettres finales de la coulée sont : 

Ls, qui se compose de deux courbes; savoir, d’une 


7 


courbe montante semblable à la première moitié de lo ) 
la deuxième partie est une courbe faisant partie d’une 
ellipse à petit axe de 3, et dont le grand axe est la dia- 
gonale d’un parallélogramme égal à un quarré , le pa- 
rallélogramme ayant un corps d'écriture de h 
( F’oyez planche 15 ). 


auteur. 


Le 2 final de titulaire et de coulée, est un plein des- 
cendant, dont la queue est ou un délié horizontal » comme 


au mot zégociant, planche 15, ou une ligne mixte sem- 
blable à celle du z. 


L’r finale de coulée est une r de bâtarde, 


Telles sont les lettres finales maintenant en usage dans 
les diverses écritures. 


C HA PM R'E 


Drs Majuscules. 


L DFE majuscules, par rapport à leur élévation au-dessus 
des mineures et aux grandes parties dont elles se com- 
posent, exigent une démonstration plus étendue que les 
mineures ; ‘C’est pourquoi je prendrai l’un après l’autre 
chaque genre. 


Dss MaAsuwuscures DE RonpDe. 
Explication de la Planche 5. 


L’A4 se compose de deux ellipses. 

Après avoir tracé deux quarrés parallèles, et à côté deux 
petits rectangles égaux, chacun au quart d’un quarré ; 
après avoir tracé dans le premier quarré un petit quarré 
dont les côtés sont égaux aux ? des côtés du grand quarré, 
décrivez au-dessus de toutes ces figures un parallélogramme 
égal en hauteur à la moïtié d’un quarré, et en longueur 
à toutes les figures précédentes. 

Ces figures ainsi tracées, je tire la diagonale a B, qui 
sert de grand axe à ma première ellipse; puis la diagonale 
c d, qui détermine l’inclinaison du grand axe e f de la 
grande ellipse. 

Ces deux ellipses déterminent la forme de votre 4. 

Le B se compose, 1.° d’une spirale d’un diamètre égal 
à la moitié d’un côté du quarré; 2.° d’un mixte; 3.0 de 
deux parties de cercle. 

Pour trouver la spirale, décrivez un petit quarré g, 
dont les côtés soient la moitié de ceux du grand quarré ; 
que ce quarré soit sur les parallélogrammes les deux tiers 
de la largeur du parallélogramme a e, c f. 

Tracez un cercle dans ce quarré; décrivez la spirale en 
partant du centre du cercle; descendez la plume; formez 
la mixte en montant ; descendez sur le petit cercle d, qui 
a pour diamètre le : du côté du quarré; descendez ensuite 
la plume sur le cercle c, d’un diamètre égal à la moitié 
d’un côté du quarré; remontez le bouton jusqu’auprès du 
centre de ce dernier cercle, et vous aurez un B parfait. 

Le C sera la spirale d’un cercle qui aura pour diamètre 
le côté du quarré. 


I X. 


Le D sera les ? d’une ellipse qui aura pour axe la diago- 
nale du rectangle a b, c d, lequel rectangle est égal en 
hauteur à la moitié du quarré, et en largeur, à un quarré 
et demi. Cette lettre se commence par le bas, et se ter- 
mine par une courbe que l’on prolonge à volonté. 

LE se compose de trois cercles; 1.0 d’un grand cercle 
qui a pour diamètre les du côté du quarré; 2.0 de deux 
petits cercles égaux, qui ont chacun un diamètre égal 
au ; d’un côté du quarré. Ces deux petits cercles contenus 
sur la moitié d’un côté du quarré, se coupent, comme on 
le voit, à la figure. 

Ces cercles ainsi tracés, commencez une moitié d’o sur 
le cercle 8 ; formez la boucle ; descendez la plume sur 
le cercle c ; décrivez ensuite la grande courbe sur le grand 
cercle d, et vous aurez une lettre parfaite. 

Pour obtenir lÆ, formez un parallélogramme égal en 
hauteur à un quarré plus trois quarts; tracez deux ellipses 
à petit axe de 3; tracez une troisième ellipse à petit axe 
de 1, qui ait son grand axe sur la diagonale à f; com- 
mencez la spirale au point e ; rejoignez l’ellipse; suivez 
en descendant la direction de l’ellipse ; descendez la plume 
sur la seconde ellipse; rejoignez l’ellipse inclinée ; formez 
le plein revers montant avec une petite boucle , et vous 
aurez VF. Je dois vous faire remarquer, 1.° que chaque 
grand axe des grandes ellipses est égal à un côté du quarré, 
et que celui de la petite ellipse est égal àz du même côté. 

Le G se compose de deux ellipses. 

La première à petit axe de 3, a pour grand axe la dia- 
gonale & c, et la seconde aussi, à petit axe de 3, a son 
axe sur la diagonale a b ; sa hauteur est des z du quarré. 
Commencez la lettre sur la ligne de; suivez la grande 
ellipse jusqu’à ce que vous ayez joint la petite; suivez la 
petite jusqu’à la hauteur du tiers du quarré ; tirez là une 
queue de 7 mineur, et vous aurez le G. 

L’Æ se forme d’une ellipse et d’un cercle. Distribuez 
le quarré 4 de manière à obtenir dans le milieu, vers la 
droite, un quarré égal au quart du grand, la diagonale b à 
de ce petit quarré sera le grand axe d’une ellipse à petit axe 
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de :; tracez le quarré B égal au quarré 4, mais placé 
comme à la figure; décrivez un cercle dans ce quarré ; 
commencez la tête de l’4 en suivant l’ellipse ; descendez 
la plume sur la diagonale du quarré a, jusque dans le cercle; 
remontez sur la circonférence ; décrivez-en les deux tiers, 
et terminez en spirale comme à la figure. 

II est une mixteet + de cercle; la mixte est tracée par la 
rencontre de deux ellipses. La tête fera partie d’un cercle 
d’un diamètre égal au quart d’un côté du quarré. Pour 
obtenir l’Z consonne ou le , décrivez une ellipse qui des- 


cende au-dessous de la base de L’Z, à une distance égale 


à 2 du carré ; descendez la plüme sur cette ellipse ; remon- 
tez le plein revers; portez le délié à la base de PE 

Le À se forme de deux ellipses; la première a pour 
axe la diagonale à b; la seconde, le côté © d. 

Commencez la première à un tiers du quarré au-dessous 
du côté D, et sur la diagonale a b ; descendez la plume 
sur l’ellipse; remontez le bouton à un quart de hauteur 
du quarré. 

Commencez la seconde partie un peu à droite du côté c d; 
suivez l’ellipse jusqu’à : du quarré ; joignez le petitdélié au 


milieu de la lettre; formez la mixte descendante en re- 
+ 

5 * 

Pour obtenir l” D, tracez un quarré; ajoutez à ce quarré 


joignant Pellipse., 


un parallélogramme égal à à la moitié de cette figure; tracez 

dans le milieu de ce grand parallélogramme le parallélo- 
8 F 5 Le 

gramme a b c d; tirez la diagonale c B, elle se 


Il vous sera facile, d’après 


l'axe 
d’une ellipse à petit axe de :. 
cela, de former l’Z. 

Tracez la spirale de la tête d’une largeur égale au tiers 
du grand parallélogramme ; rejoignez l’ellipse jusqu’au 
point c ; formez la spirale de la queue ; tracez J’ornement 
de la queue de manière que sa partie finale soit le quart 
d’une ellipse qui ait son grand axe sur la diagonale e f: 

Pour obtenir VAT, tracez le quarré ; ajoutez-ÿ un parallé- 
logramme égal au quart de sa surface ; tirez les diago- 

nales a b, c d, elles seront les axes de deux ellipses à 
petit axe de 5. 

Commencez la lettre sur le bas de la diagonale a b; 
tracez un o renversé ; suivez ensuite l’ellipse sur la dia- 
gonale g k; lee le plein À en pointe au milieu 
de la distance entre les deux ellipses; remontez la liaison 
jusque sur l’ellipse, à un quart au-dessous du côté supé- 
rieur du quarré; suivez l’ellipse, et vous aurez PAT. 

L'N se formera d’une ellipse et d’un grand cercle. Tracez 
un quarré plus un parallélogramme égal aux trois quarts du 
quarré ; divisez la figure comme vous la voyez, la diago- 
nale a b sera l’axe d’une ellipse de 3; tracez le grand 
cercle d’un diamètre égal au côté du quarré. 

Commencez la première partie de VAN au bas de l’axe de 
l'ellipse, en formant un o renversé ; suivez l’ellipse ; dé- 
crivez la mixte 4 Æ; joignez la circonférence au point À; 
suivez hardiment la circonférence , et vous aurez VAN. 

10 sera une spirale dans un cercle qui aura un dia- 
mètre égal aux trois quarts d’un côté du quarré. 

Le P se composera d’une mixte et d’une partie d’ellipse 
à petit axe de =, et dont le grand axe a D sera un côté 
et demi du quarré. 

Le Q se composera d’une spirale sur une ellipse à petit 
axe de 3, dont le grand axe sera la diagonale a b. Donnez 
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à la tête un peu moins de la moitié de la lettre ; décrivez la 
spirale ; descendez sur l’ellipse presque jusqu’à la diago- 
nale & b ou grand axe; jetez la queue à laquelle vous 
donnez plus ou moins de grandeur , selon la place que vous 
avez. 

L’R se compose d’une As à petit axe de 5, qui a 
pour grand axe le côté a b d'un'‘petit cercle d’un diamètre 


égal à. la moitiéfd’un côté et d’un grand cercle d’un dia- 


mètre égal à un côté. 

Commencez JR par un o renversé ; suivez l'ellipse jus- 
qu’à la moitié de sa hauteur; formez à la sommité une 
petite boucle; suivez la circonférence du petit cercle, et 
terminez la troisième par tie en suivant la circonférence du 
grand cercle. 3 

LS se compose de deux cercles. Tracez dans le quarré 
un cercle qui ait un diamètre égal aux 3 d’un côté; tracez 
sur. Ja diagonale c d'un cercle d’un diamètre égal au tiers 
d’un côté; commencez VS sur le petit cercle /, enen 
décrivant au moins la moitié avec la plume; descendez la 
plume sur le grand cercle g; suivez la circonférence jus- 
qu’au diamètre , et terminez en spirale. 

Le T'se compose d’une ellipse Fémplabie à celle du Q; 
et la tête qui est une mixte oblique se Compose de deux 
ellipses dont les axes sont parallèles à la diagonale a b. 

LU se forme d’une spirale sur un cercle de même 
grandèur que l’O. Sa tète est un quart de petit cercle, 
d’un diamètre égal au tiers d’un côté du quarré. 

Le 7 se forme de trois ellipses ; savoir, de deux petites, 
qui ont pour axes les diagonales d f, d'e, et d’une grande 
ellipse sur la diagonale b c. Cette diagonale est celle d’un 
rectangle qui a la largeur du quarré et une hauteur égale 
à un quarré et un tiers. 

L'X se forme de deux ellipses qui ont pour grands axes 
les diagonales a b,ce, et dont les petits axes sont de 3. 
L'Y grec se forme d’un cercle d’un diamètre égal au 


* quart d’un côté du carré, d’une petite mixte horizontale , 


et d’une queue qui, après s’être inclinée sur la diagonale, 
e b, se jette circulairement à volonté. 

Le Z se forme d’une tête qui est le quart d’un cercle 
de la diagonale du carré, et d’une spirale de grand cercle 
égale à la spirale de l’4. ( Fayez la démonstration de cette 
lettre ). 

Drs MAsUSCULES TITULATRES. 


Explication de la Planche 6. 


L’4 se forme par le moyen de deux ellipses. L’ellipse 
intérieure à petit axe de :, a pour grand axe la diagonale 
a b; et en divisant le petit axe de cette ellipse en quatre 
parties égales, tracez une seconde ellipse à une de ces 
quatre distances autour de la première. Commencez la 
lettre par un o renversé, en posant la plume au bas de 
V’axe; suivez l’ellipse jusqu’au point c; prolongez la pre- 
mière partie de l’4, en ligne oblique, jusqu’à la hauteur 
du quarré ; descendez ensuite sur la grande ellipse; ajoutez 
à la lettre un petit arc de cercle et une barre au milieu, et 


vous aurez une lettre parfaite. 


Le B se forme d’une mixte inclinée comme à la figure, 
d’un oval horizontal qui a pour axe Ja ligne c d, et d’un 
cercle d’un diamètre un peu plus grand que la moitié du 


côté du quarré. Former la ligne mixte ; ensuite commencez 
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sur l'oyale la tête par une partie montante ; fléchissez le 
pouce pour courber un peu la partie horizontale ; des- 
cendez la plume sur l’ovale et sur le cercle, jusqu’au bas 
de l’axe ; formez la spirale en la terminant par un bouton. 

Le © sera la spirale dans une ellipse à petit axe de 3. 

Le D se composera d’un cercle d’un diamètre égal au 
côté du quarré. 

Tracez la mixte sur la diagonale a b, après avoir formé 
la boucle; suivez la circonférence du cercle; terminez la 
lettre en spirale. 

L’E se formera de deux ellipses à petit'axe de :; la pre- 
mière ellipse aura pour axe la perpendiculaire c d' ; la 
seconde, la ligne horizontale a b. Commencez la lettre 
par un délié; donnez à la tête de la lettre une hauteur 
égale au : du carré ; montez la plume jusque sur l’ellipse ; 
suivez les deux ellipses, elles vous indiqueront la forme 
de la lettre. 

L’F'est composée de deux mixtes : la mixte descendante 
a déjà été démontrée ; la seconde, qui prend une direc- 
tion un peu oblique, ne peut se soumettre aux propor- 
tions, parce qu’on la fait grande en raison de la place 
que l’on a. 4 

Le G se compose de deux’ cllipses à petit axe de :; la 
première a pour axe la diagonale & b ; la seconde, la dia- 
gonale a c. Commencez la lettre par un fin délié; montez 
la plume sur la grande ellipse ; suivez cette figure jusqu’à 
sa jonction avec la petite ellipse ; suivez la petite ellipse ; 
tracez au milieu de la lettre le 7 mineur, et votre G sera 
parfait. 

L’H se compose d’une ellipse semblable à celle du C, et 
d’une autre qui a pour grand axe la diagonale d’un rec- 
tangle égal à la moitié du quarré ; cette seconde ellipse est 
moitié sur le quarré, et moitié en dessous. 

Tracez la tête de l'A en spirale; descendez la plume 
quarrément sur la base; formez sur la petite ellipse un 
grand e renversé , dont la boucle soit d’une largeur égale 
à la moitié de l’ellipse. 

L'T se composera d’une mixte descendante, et d’une 
petite mixte horizontale. 

En prolongeant la queue jusqu’à 2 de quarré au-dessous 
de li, en décrivant une ellipse dont le grand axe soit 
de même longueur et sur la pente des axes a b, cd, on 
pourra tracer le comme on le voit à la figure. 

Le X se formera de deux ellipses , dont la première aura 
pour grand axe la diagonale a b, et l’autre la perpendi- 
culaire c d. Son procédé est le même que celui de ronde. 

J’observe que l’on peut, sans inconvénient, incliner la 
seconde ellipse. J’en donne l’exemple à la planche 13. 

L’L est une mixte à tête en spirale, et un arc de cercle 
d’un diamètre égal à la moitié d’un côté du quarré. 

Pour obtenir lA7, tracez à côté l’une de l’autre trois 
ellipses dont les axes c d, e f° soient parallèles à la dia- 


onale a b ; commencez la première partie de PAZ par un 
g£ 3 


o de ronde renversé ; montez en suivant l’ellipse jusqu'aux 


deux tiers de sa hauteur; portez le délié jusqu'auprès du 
milieu de la seconde ellipse; descendez la plume dans 
Vobliquité de l’axe c d'; rémontez la plume dans la même 
direction; rejoignez par un petit plein horizontal la troi- 
sième ellipse; suivez cette troisième ellipse, et votre lettre 


sera parfaite. 


a 


EEE 


Lo. 

L'N se composera de deux ellipses ; la première aura 
pour axe la diagonale a b ; la seconde, la diagonale e d'; 
tracez au côté gauche de la seconde ellipse une ligne pa- 
rallèle à la diagonale à b ; commencez la première partie 
de la lettre par un e de ronde renversé; suivez la direc- 
tion de l’ellipse jusqu'aux deux tiers de sa hauteur; des- 
cendez une mixte qui de-là descende sur la ligne c; tenez 
la plume dans la position verticale ; jetez la troisième 
partie à main levée sur la grande ellipse. 

L’O sera une ellipse à petit axe de 3, qui aura pour 
grand axe la diagonale à b. 

Le P se trace sur une ellipse semblable à celle de lo. 
Lellipse est coupée en deux par la mixte inclinée. Com- 


mencez la tête à la hauteur du tiers du quarré; suivez 


l’ellipse ; descendez la courbe à la moitié du quarré, V'arc 


du bas de la mixte sera semblable à celle de PZ. 


te 


Le Q sera une spirale sur une ellipse à petit axe de ?, 
qui aura pour grand axe la diagonale & b. Donnez à la 
spirale une hauteur un peu moins grande que la moitié du 
quarré ; suivez en descendant l’ellipse jusqu’auprès du bas 
de l’axe ; jetez la queue à main levée, en lui donnant 
une grandeur proportionnée à la place que vous aurez, 
cette partie n’ayant de proportion que celle qui appartient 
au goût. e 

L’R se tracera sur deux ellipses et sur un cercle d’un 
diamètre égal aux trois quarts du côté du quarré. 

La grande ellipse à petit axe de + aura pour grand axe 
la diagonale c d, et la petite ellipse d’une hauteur égale 
aux trois quarts du quarré aura son grand axe sur la dia- 
gonale a b. Commencez la mixte sur la diagonale c d'; 
descendez la plume sur la petite ellipse; suivez-la en 
rementant jusqu'à ce que vous ayez rejoint la grande 
ellipse; suivez-la jusque sur la circonférence du cercle ; 
descendez la courbe jusqu’au milieu de la lettre, après 
avoir formé une petite boucle ; descendez la dernière partie 
sur la circonférence du cercle. 

LS se tracera sur une ellipse et sur un cercle d’un 
diamètre égal aux deux tiers du quarré. L’ellipse à petit axe 
de : aura pour grand axe un côté du quarré. Commencez 
la tête de VS au : de la hauteur du quarré ; suivez l’ellipse 
jusqu’au tiers de la hauteur du quarré; suivez ensuite le 
cercle ; terminez en spirale. 

Le T aura les mêmes proportions et la même configu- 
‘ration que l’{ 


IL'U se tracera sur deux ellipses ; la première à petit 


axe de :, aura pour grand axe la diagonale à b, et la 


seconde, à petit axe de 3, aura pour grand axe la dia- 


LÉ S 
gonale c d. Commencez la lettre à la moitié de la hau- 
teur du quarré ; suivez la première ellipse jusque sur l’axe 
c d; remontez la plume sur la grande ellipse, et termi- 
nez la tête en quart de spirale par un bouton. 

Le # se trace sur trois ellipses ; savoir , deux petites 
et une grande; les petites auront pour grands axes les 


diagonales a b, bc, la grande à petit axe de 3 


5 aura pour 


grand axe la diagonale de. Suivez, pour la formation de 
la lettre, les deux petites ellipses ; arrivé au point a, 
tenez la plume dans la position verticale; jetez à main 
levée la deuxième partie sur l’ellipse. 

L’X se tracera sur deux ellipses à petit axe de ? ; cha- 
que ellipse aura pour grand axe la diagonale ab. Ces 
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deux «ellipses doïvent se couper à un quart de leur lar- 
geur. Commencez la spirale un peu au-dessus de la moitié 
du quarré , suivez l’ellipse jusqu’à la diagonale à b, portez 
le délié pour former la boucle de la deuxième partie, suivez 
en descendant la deuxième ellipse jusqu’au point c. 

I°Y grec sera composé d’une spirale tracée sur une ellipse 
à petit axe de 3, et qui a pour grand axe la diagonale a 6. 
La queue s'incline sur la diagonale c d. 

Le Z se trace sur un arc de cercle d’un diamètre égal 
aux ? d’un côté du quarré-et sur la diagonale a b ; on donne 
à la queue une grandeur proportionnée à la place que l’on à. 

Des Masuscures cuRsIVES. 

Les majuscules cursives sont celles qui exigent le moins 
de mouvemens , et qui conviennent à l’écriture hâtée. 

L’4 se forme de deux ellipses égales , d’un petit axe de 
demi. Le grand axe de ces ellipses est la diagonale d’un 
rectangle égal aux : du quarré; et ces deux ellipses sont 
éloignées l’une de l’autre à une distance égale au : de 
leur largeur. 

Le premier 3 se forme d’une mixte sur l’inclinaison de 
la diagonale a b , et de deux cercles d’un diamètre un peu 
plus grand que la moitié d’un côté du quarré. Le cercle c 
a son centre sur la diagonale a b, et le cercle 4 son centre 
sur la ligne e f. 

Le deuxième Z se forme, 1.° d’une grande ellipse, qui a 
pour grand axe la diagonale ab ; 2.0 du cercle 4, d’un 
diamètre égal au + d’un côté du quarré, et qui a pour ten- 
gente la diagonale a b; 3.° du cercle 4 d’un diamètre 
égal à la moitié d’un côté du quarré, et qui a son centre 
sur l’arc de lellipse. 

Le € se compose d’une ellipse dont le petit axe est 
les 3 du grand, et dont le grand axe est la diagonalé ab 


d’un rectangle égal aux ? du quarré, 

Le D se forme d’une ellipse d’une hauteur égale à un 
côté : du quarré, et dont l’axe ab est la diagonale d’un 
rectangle égal à la moitié du quarré. 

L'E se compose de deux cercles qui ont leur centre sur 
la diagonale ab. 

Le cercle c a un diamètre égal aux 5 d’un côté du quarré; 
3e cercle d'a un diamètre égal à la moitié d’un côté du quarré. 

L’F se compose d’une ellipse, qui a pour axe la diago- 
nale ab, et d’uñe partie droite qui descend à-peu-près 
dans la pente de l’axe : on peut lui donner en dessous la 
longueur de la moitié du côté du quarré. 

Le G se compose d’une grande ellipse à petit axe 
de 3, et d’une queue en boucle qui a un corps : au-des- 


sous des petites lettres. 


éloignées l’une de l’autre à : de leur largeur; leur grand 
axe est sur l’inclinaison de la diagonale a b. 

LL se compose d’une mixte inclinée comme la diago- 
nale ab, et d’une petite mixte horizontale. 

L’M se trace sur deux grandes ellipses à petits axes 
de 1 ; ces deux ellipses ont entre elles une distance égale 
à la moitié de leur largeur ; les grands axes sont sur les 
diagonales a d, c d. Les deux parties ef; fg, formant une 
espèce de v, ont la pointe / au milieu de la distance 
entre les deux ellipses. 

L?N a ses jambages sur la pente de la diagonale ab. 
Elle a une largeur égale aux à du parallélogramme non 
rectangle ab, cd. 

Le jambage c d donne à sa sommité une partié de l’el- 
lipse d’une grandeur égale au : du quarré, et dans sa base 
une partie de lellipse d’une grandeur égale aux 2 du carré. 

1/0 est une ellipse à petit axe de 3, et dont le grand 
axe est la diagonale a b. 

Le premier P se compose d’une ellipse à petit axe 
de :, et dont le grand axe est la diagonale a b. 

Le second P se forme d’une ellipse semblable à la pré- 
cédente, et d’une mixte couchée sur l’axe a b; la queue 
se jette à main levée avec la seconde situation de la plume. 

Le Q se forme d’une ellipse semblable à lo ; la queue 
se prolonge comme la précédente. 

Le premier À se compose de deux ellipses à petit axe 
de : , les deux grands axes s’inclinant comme a diagonale. 

Les deux ellipses se croisent à-peu-près du quart de leur 
largeur. 

Le second R se forme de deux ellipses à petits axes de :, 
et les grands axes sont sur la pente de la diagonale a b. 

Les deux ellipses se croisent de la moitié de leur largeur. 

La première S est une mixte inclinée sur des ellipses 
d’un petit axe de :, et dont les grands axes sont inclinés 
comme la diagonale a b. 

La seconde S se forme, comme le J, de deux ellipses, dont 
les grands axes sont sur la diagonale indiquée à la figure. 

Le T se compose d’une grande ellipse à petit axe de 3, 
dont le grand axe est sur la diagonale & D, et d’une mixte 
horizontale. 

Le second T'se compose de la mixte & b et d’une mixte 
horizontale. 

LU se compose de deux ellipses à petits axes de Dore 
première a pour grand axe la diagonale a b, et la seconde, 
la diagonale c d. 

Le premier #7 se compose de deux ellipses à petits axes 
de :; l’ellipse de la seconde partie à pour grand axe la 


1.1 La première {I se compose de deux ellipses à petits diagonale a à ; V’ellipse de la première partie a pour grand 


| À ; Entrer bb 2 à4 
| axes de + , les deux axes sont sur la diagonale 4 8. L’el- axe la diagonale d’un rectangle égal au 3 du quarré. 


D ” 


lipse qui forme la tête a la hauteur de la moitié du quarré ; 
la grande ellipse a la hauteur du quarré. 

La seconde Æ7 se compose d’une ellipse à petit axe 
de :; le grand axe étant sur la diagonale ab, et d’une 
petite ellipse égale à la : du quarré, et dont l'axe est un 
peu plus incliné que celui de la grande ellipse. 


Jet le J se composent de la ligne mixte , et d’un petit 
arc de cercle. 

Le J'est la ligne mixte allongée, comme je l’ai démontré 
à la planche 6. 


Le Æ se compose de deux ellipses à petits axes de 1, 


L’X se compose de deux ellipses à petits axes de 35 leur 
grand axe est sur la pente de la diagonale a b ; ces deux 
ellipses se croisent à un quart de leur largeur. 

L’Y grec se compose de deux parties ; la première se 
forme d’une ellipse d’un petit axe de 1, dont le grand axe 
est sur la diagonale a b, et d’une petite ellipse d’une hau- 
teur égale à la moitié du quarré : la queue que l’on pro- 
longe à volonté est dans la pente de la diagonale a 8. 

Le Z, dont la ligne descendante est la diagonale a b, 
a pour sa tête un arc de cercle. La queue se tire à volonté 3 


suivant la place que l’on à. 
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CELA PA TUR EUX 


Dr l’ensemble des Lettres et des Li 


gnes pour la Composition d'une Pièce 


d’Écriture. i 


Ü xæ écriture ne plaît aux yeux que quand les carac- 
ières sont bien ensemble, que quand les distances qui 
doivent exister entr’eux sont bien observées. 


Des DISTANCGES ENTRE LES LeTrres. 


Pour la ronde, la titulaire et la coulée, on distingue 
cinq sortes de distances. 

J’appellerai distance pour la ronde, la moitié de la 
largeur de lx; pour la titulaire et la coulée, ? de la 
largeur de l’z, et pour la cursive dite anglaise, la moitié 
de la hauteur de la lettre. D’après ce principe, je mettrai, 
1.0 d’un jambage droit à l’autre une distance. 

2.0 D’un jambage droit à une courbe de distance. 

3.0 D’une courbe à une autre + distance. 

4.° D'une tête d’e, dec, d’r, à un jambage, un tiers 
de distance. 

5.0 Des têtes de ces trois lettres aux courbes, point de 
distance, c’est-à-dire ; qu’en tirant une ligne de ces têtes 
sur l’extérieur des courbes, ces têtes et les courbes tou- 
cheront la ligne. ( 7’oyez les alphabets, planche 4 ). 

On observe les mêmes distances entre les caractères de 
cursive dite anglaise, et on y en ajoute une sixième sorte, 
c’est-à-dire celle entre l’" et l’z, ou entre deux 72 liées, 


laquelle est comptée pour une distance et demie. 


Des pisTANcESs ENTRE Les Licnes. 


Plus une écriture est grande , moins on met de distance 
entre les lignes, en proportion de la grandeur. 

Par exemple, entre deux lignes d’un centimètre de hau- 
teur, il ne faudra que deux corps de distance. 

Entre deux lignes d’une écriture d’un demi-centimètre 
de hauteur, on mettra deux corps et demi de distance. 

Entre deux lignes d’une écriture de trois millimètres 
de hauteur , la distance sera de trois corps et demi. 

Entre des lignes de la hauteur de deux millimètres, 
on observera quatre corps de distance. 

Enfin, entre deux lignes d’une écriture d’an millimètre 


de hauteur, la distance sera de quatre corps et demi. 
De ra Composrriron D'une Prèce. 


Il ne suffit pas, pour plaire, que l’artiste produise de 
RASE P nd P 


belles lettres , et qu’il observe entr’elles les distances press 
crites par l’art, il faut encore qu’il connoïsse les pro- 
portions d’un cadre d’une pièce. 

Le cadre d’une pièce doit offrir, autant que possible, um 
rectangle dont les petits côtés soient les deux tiers des 
grands, 

Une pièce coupée peut, dans son ensemble, présenter 
un réctangle dont les petits côtés soient la moitié des 
grands. 


Ds MasuscuLEes PAR RAPPORT AUX Miveures. 


Dans un grand caractère , les majuscules ne peuvent pas 
avoir, proportionnément aux mineures, une aussi grande 
hauteur que dans les petits caractères. 

Par exemple, dans une écriture d’un centimètre de 
hauteur, la majuscule n’aura que le double de la mineure. 

Dans une écriture d’un demi-centimètre dé hauteur , la 
majuscule aura trois fois la hauteur de la mineure. 

Dans une écriture de trois millimètres de hauteur, la 
majuscule aura trois fois et demi la hauteur de la mineure. 

Enfin, dans les petits caractères , la hauteur des ma- 
juscules sera de quatre corps. 


Des vexécurion Des Trairs £r Des CApiTazes. 


Pour produire des traits et des capitales gracieux, il 
faut observer, 1.9 d’avoir toutes les jointures, depuis 
Vépaule jusqu’au bout des doigts, dans leur plus grand 
état de flexibilité. 1 

2.9 De former les traits avec une moyenne vitesse, afin 
de combiner les formes avec sagesse. 

3.° Eviter soigneusement la rencontre de deux pleins. 

4° Observer les règles de la spirale; 5.° de ne pas 
trop forcer les pleins, comme le font les écrivains mé“ 
diocres , qui prétendent par-là fasciner les yeux de la 
multitude ; 6.0 de ne pas employer de petits contours à 
côté de grands ; 7.° de ne pas briser les courbes ni les 
parties mixtes ; 8.° enfin, de donner à ses traits un en- 
semble que Part ne peut indiquer, mais que le goût seul 
prescrit. Rossignol, Roland, Hénard sont des artistes 
à qui le génie a inspiré tant de belles choses , qu’on ne 
peut trop les copier. 
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CH ABLE RE :X'L : 


Des Mouvemens. 


. 


O. distingue, pour l'action d'écrire, six sortes de 
mouvemens. 

1.0 Le mouvement des doigts avec lequel on produit 
toutes les lettres mineures ou les majuscules d’un très-petit 
caractère, 2.0 le mouvement mixte du poignet et des doigts, 
avec lequel on exécute les majuscules; 3.° le mouvement 
du bras avec lequel on exécute les traits et les capitales ; 
5.0 le mouvement de rotation du poignet, par lequel on 
élève la plume pour ne laisser sur le papier que l’angle 
du pouce; 6.° le mouvement vertical du bras par lequel 
on transporte le bras de gauche à droite, à mesure que 
la plume opère. 

Pour parvenir à bien écrire , il faut commencer par ac- 
quérir, 1.° le mouvement des doigts ; 2.° le mouvement 
de rotation du poignet, pour s’accoutumer à porter les 
liaisons sans tourner la plume dans les doigts ; 3.0 le 
mouvement vertical du bras, en produisant un grand 
nombre de jambages sans quitter la plume de dessus les 
doigts; 4.° le mouvement des doigts et du poignet, en 
formant beaucoup de majuscules; 6.° le mouvement du 
bras, en faisant beaucoup de traits et de capitales. Telle 
est la gradation que doit suivre l’élève pour arriver promp- 
tement à la perfection. 

Quand l’élève a la main exercée à tous les mouvemens , 
il fera avec fruit les grands et les petits caractères , et il 
arrivera sans peine à une prompte et belle expédition. 

On doit sentir , d’après l’énumération de tous ces mou- 
vemens, que, pour arriver à la perfection de l'écriture , 
il ne suffit pas de bien dessiner des lettres, Celui qui 
voudroit s’astreindre, dès les commencemens, à la rigueur 
des proportions, manqueroit son but; il pourroïit en peu 
de tems parvenir à peindre comme un maître; mais il 


parviendroit très-difficilement à écrire. 


Pourquoi, me dira-t-on, nous prescrivez-vous l’obser- 
vance des formes géométriques pour arriver à la perfec- 
tion, lorsque vous-même nous persuadez qu’on ne doit 
pas trop s’y attacher ? 


J'ai déjà dit que je nai donné l’image réelle des formes 
que pour l’imprimer dans l’idée; une fois cette image dans 
sa tête, mon élève ne pourra, pour ainsi dire, pas s’abs- 
tenir de la rendre sur le papier. Plus il sera certain de ses 
formes, moins il sera timide pour les rendre. Le musi: 
cien qui, ayant dans sa tête tous les sons représentés 
par des notes, les exécute avec la plus grande vitesse sur 
son instrument, de même mon élève parviendra, avec 
une célérité non moins grande , à représenter ce que son 


imagination aura vu. 


Mais à quoi bon cette perfection qui exige tant d’étude 
et de soins, I6rsqu'une écriture lisible suffit? A-t-on 
besoin de passer beaucoup de tems pour apprendre à écrire ; 
lorsqu’en simplifiant les principes on pourroit peut-être 
arriver plus vite au but? J’ai déjà, ce me semble, ,ré- 
pondu victorieusement à cette objection, en établissant 
la nécessité de rendre les sensations justes, et en prou- 
vant que, sans cela, il n’y auroit point de succès à 
espérer. 

Examinons les enfans que l’on entasse dans les petites 
écoles pendant troïs ou quatre années sans leur faire faire 
autre chose que de l’écriture ; ils ont besoin, en sortant 
de là, de leçons d’un bon maître, parce qu’on s’est contenté 
de leur donner des modèles à copier, sans fixer leur ima- 
gination sur la nature des figures dont se compose chaque 
lettre. Si, au contraire, on leur avoit fait analyser chaque 
lettre, il ne leur auroit pas fallu six mois pour savoir 
parfaitement écrire. 
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Peut-on regarder comme un art la perfection de l’Écriture ? et cette perfection 


est-elle utile ? 


CRE qui refuseroit le nom d’art au sublime talent 
du musicien, qui, par les sons les plus mélodieux de 
son instrument, parvient à nous émouvoir, scroit re- 
gardé comme un sot, 

En effet, quand on considère les difficultés infinies 
qu'un artiste habile a eu à surmonter pour arriver à une 
perfection qui procure tant de jouissances à la société, 


on ne peut éprouver, à l'égard de l’artiste, qu’un sen- 


timent de reconnoissance et d’admiration; et alors on 
dit : Cet homme est un artiste, il a vaincu les difficultés 
de son art. À 

L’habile violon doit son talent à sa persévérance dans 
le travail, à l’étude et à la pratique des règles. 

De même, pour arriver à la perfection de l'écriture, 
l'artiste s’est assujetti à une multitude de règles ; il a per- 


A 


sévéré , pendant toute sa vie, dans leur pénible pratique ; 
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S'il a obtenu un grand succès, peut-on lui refuser le nom 
d'artiste ? Le musicien flatte l'oreille et remue les passions ; 
le peintre d'écriture, avec le seul secours de deux lignes, 
c’est-à-dire, la ligne courbe et la droite, fait un tableau 
qui porte dans l’ame les plus douces impressions. On sent 
du plaisir à voir de beaux contours, un bel ensemble, 
un toucher délicat. Un connoisseur contemplera pendant 
une heure, et sans la moindre distraction , un beau mor- 
ceau de Rossignol ou d'Hénard ; il ne verra pas seule- 
ment l'adresse de l'artiste dans la parfaite égalité des lettres, 
ni dans celle des distances ; il remarquera un génie créa- 
teur, qui sait accompagner les traits les plus simples qui 
sortent de sa plume, des grâces les plus séduisantes ; et 
dans la chaleur de l’enthousiasme , il lui échappera de 
dire : Que cela est beau! 

Il verra, à côté de ces chefs-d’œuvres, des morceaux 
brillans par l'exactitude des proportions, et n’éprouvera 
pas le même sentiment , parce qu’il n’y trouyera pas cette 
chaleur de style qui fait tant d'honneur à Rossignol et 
à Hénard ; il n’y remarquera pas ce sentiment que ces 
artistes savoient si bien imprimer dans leurs caractères. 

Si l'écriture est si peu recherchée en France, c’est parce 
que bien peu de personnes ont vu des écritures des grands 
artistes. On se procure, autant que l’on veut, le plaisir de 
voir les chefs-d’œuvres de la peinture ; parce que le gou- 
vernément les fait mettre en évidence; mais les belles 
écritures ont toujours été reléguées dans des cartons; et 
sur deux mille professeurs d'écriture qui exercent à Paris, 
il n’y en a peut-être pas cent qui aient vu une fois en 
leur vie un morceau de Rossignol où d'Hénard, ou qui 
voudroient faire la moindre démarche pour en voir. 

D’après cette indifférence même de ceux qui vivent de 
la profession d'écrivain , on ne doit pas s’étonner si Pécri- 
ture est, pour ainsi dire, inconnue; si peu de personnes 
éprouvent les sensations agréables que procure le vrai 
beau de l’art. 

On sent du plaisir à voir une belle édition des Drnor. 
Des savans ne refusent pas de’rendre à ces fameux artistes 
les hommages qui leur sont légitimement dus; pourquoi 
refuseroient-ils de payer le même tribut à celui qui, sans 
la ressource de la règle et du compas qui ont guidé les 
Didot , produisent les caractères les plus corrects et les 
plus gracieux ? 

On répondra à cela que la grande perfection de l’écri- 
ture n’est point utile. Sans doute il west pas strictement 
nécessaire que tout le monde atteigne la perfection de cet 
art; mais s’il n’y avoit pas, pendant un siècle entier, 
dans un état, un très-habile peintre d'écriture, qui com- 
muniquât son goût, bientôt un peuple entier, sans guide, 
finiroit par griffonner. Les siècles pendant lesquels on a 
le mieux écrit, ont toujours été ceux qui ont donné les 
plus grands maîtres. 

Un habile maître fait des élèves; ceux-ci en font d’autres ; 


et malgré que l’art périclite dans la gradation du maître 


a 
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23 
aux élèves, des élèves à d’autres élèves, ceux qui reçoi- 
vent des leçons de la dernière main ont toujours quel- 


qu’idée du faire du maître de tous les maitres. 


Rossignol parut seul fameux dans un tems où tous les 
Français écrivoient la ronde ; il écrivit le premier la cou- 
lée, et en moins de six années tous les Français écrivirent 
la coulée. Ses principes se propagèrent avec une rapidité 
inconcevable. 


Si Rossignol, au lieu de la coulée, avoit cultivé le 
genre d’écriture dite anglaise, tous les Français eussent 
écrit ce genre. Cela prouve évidemment que le talent d’un 
fameux artiste écrivain a, dans un grand pays, une in- 
fluence assez puissante pour stimuler le zèle de tous ses 
concitoyens. D’après cela, je crois qu’on voudra bien 
croire que la grande perfection de l’écriture est utile à 
quelque chose. 

Tous les arts coûtent à l’état; on soudoie, onloge des 
savans et des artistes ; on donne aux élèves des prix d’en- 
couragement, et jamais on n’a récompensé un grand artiste 
écrivain. On n’a jamais donné de prix aux élèves d’écri- 
ture; et si elle se soutient, ce n’est que par l’amour qu’elle 
inspire à quelques hommes qui la cultivent, sans tirer 
d’autres fruits de leurs pénibles travaux qu’une existence 
précaire. 

J'espère que le sacrifice que je viens de faire pour offrir 
à mes concitoyens un ouvrage que jai cherché à rendre 
digne de leurs suffrages, fera renaître lémulation. Jai 
combattu avec franchise ceux qui ont cherché à avilir 
Vart de écriture ; j’ai dit mon opinion sur les bons et 
sur les mauvais ouvrages , et je n’ai rempli cette tâche 
pénible que parce qu’elle m’étoit imposée par l'obligation 
d’éclairer mes concitoyens sur une chose qui les intéresse 
tous. 


Mon silence sur les productions médiocres eût laissé 
dans le sommeil des hommes qui se croient très-habiles, 
mais qui pourront le devenir. J’ose prédire que, dans 
quelques années, on ne verra que de très-bons livres 
d'écriture , et que ceux qui ont mérité la censure ne tarde- 
ront pas à recevoir des éloges. 

Puisse la société académique d'écriture reprendre ses 
travaux et se dévouer toute entière à la propagation des 
bons principes ! Puissent les petites passions qui divisent 
les artistes d’une même commune s’éteindre ! Puisse la 
douce et consolante fraternité, qui est un besoin pour 
des hommes vertueux qui se livrent à la pénible fonction 
de l’enseignement , les réunir tous, et rallumer l’ému- 
lation si nécessaire aux progrès de l’art ! Puisse enfin mon 
pays voir un livre d'écriture beaucoup plus parfait que 
le mien, et mes vœux seront satisfaits ! 

En rendant hommage aux artistes écrivains vivans, j’ai 
oublié les citoyens Brazier, Ménard, Binet fils, Bour- 
goin, Rochon fils, de Paris, et Rochon père, de Ver- 
sailles. 
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Réponse au citoyen Szy, rédacteur de la Décade Philoso- 
phique ; sur son article Écriture du ne 4 de l’an 7. Jdem. 
CHAPITRE IV. Des conditions requises pour être disposé à 
l’action d’écrire. 7 
Posture du corps. Idem. 
De la main droite. 8 
De la main gauche. Idem. 
De la plume dans la main. * Idem. 
De la taille de la plume. Zdem. 
CHAPITRE V. Des élémens des lettres. 9 
Explication des figures géométriques de la planche 2.  ZZem. 
Des radicales. Idem. 
Des radicales majeures. Idem. 
Des radicales mineures. 10 
CHAPITRE VI. Des effets de la plume. Idem. 
Des effets de la plume grosse. Idem. 


Des effets de la plume pour le caractère cursif, Page 11 
Des effets de la plume à traits. Idem. 
CHAPITRE VII. Des formes et proportions des lettres mineures 
de tous les genres, et de leur ensemble. Idem. 
Des proportions des mineures de ronde. Idem. 
Des mineures titulaires. 12 
Des mineures de coulée. Idem. 
Des mineures de la cursive. Idem. 


Exceptions aux règles générales des quatre genres d'écriture. 13 
CHAPITRE VIII. De l'exécution des mineures, et de la forma- 


tion de chacune. Idem. 
De lz, du 2, duc, du & Idem. 
De le, del”, du g, de l’4, de l’? voyelle, de l'J consonne. 14 
De l’7, de l, de l’z, de lo, dup, du g, de lr. 15 
Des, du z, de l’z, du v, de x, de l'y grec, du z, de l'es. 16 
Des lettres initiales et finales. Idem. 
CHAPITRE IX. Des majuscules. 17 
Des majuscules de ronde. Idem. 
Des majuscules titulaires. 18 
Des majuscules cursives. 20 
CHAPITRE X. De l’ensemble des lettres et des lignes pour la 
composition d’une pièce d'écriture. 21 
Des distances entre‘les lettres. Idem. 
Des distances entre les lignes. Idem. 
De la conffosition d’une pièce. Idem. 
Des majuscules par rapport aux mineures. Idem. 
De l'exécution des traits et des capitales. Idem. 
CHAPITRE XI. Des mouvemens. 22 
CHAPITRE XII. Peut-on regarder comme un art la perfection 
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Deux exemplaires de cet Ouvrage sont déposés à la Bibliothèque nationale. 
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